
Notes du mont Royal
Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES
Google Livres

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

LES RUINES,
Q v

.MÉDITATION
SUR

LES REVOL UTIONS DES EMPIËES,

PAR M. VO.LNEY,
l

Député à l“A]èmblég Nationale de :789.

---J’irai vivte dans Xæfolitude parmi les ruines; i’interrogerai. les
monuments anciens féria rageai: des tems paifés... Je deman-
derai à la cendre des Législatenrs par ’quels mobiles fêla-en;
8: s’abaiffeni les Empires;devquelles canfes naiffent la prof-
périté8: les malheurs des Nations :, fur quels principes enfin
doivent s’établir la paix des fociétés 8: le bonheur des hom-

mes. Chap. IV, page 22.

’ I m’ 179m

782936-8.

4.11-4 5.5. m .
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V , x .. . h I v l I
AVERTISSEMENT.

WLE projet de cet Ouvrage remonte à. une (poquet,
déjà reculée; [mi/qu’il date de prix de dix une; Lion.

en voit. der trace: flnjlble: dam la [enfûte 69’ la l

tomlzwon du Voyage en Syrie, publie’ en 1787. La,

re’daiiion forlançoit lorfque le: (trimmers: de I783

- vinrent l’interrompres Limiteur ne croyant par que
la the’orie de: ve’rite’: politiquer aequitteîtlun si:

loyer: cuver: la facie’ti, voulut’y jOindre la prati .

(un 89’ dan: un tenu où le: lira: [e Comptoicntâ

la défenfe de la liberte’, il r’ejÏorpa de payer fa dette.

Depuir la”, 1er même: rizotifr d’utilite’ qui avoient

fufpendu jan travail, l’ont engage à le reprendre;
89’ quoiqu’il n’eût plu: le me’me mérite que dan: le:

gireonjlaneer-auxquellee il l’avait ile/line, il a penfç’

gliale” qu’une foule de pajzbm nouveller preu-

uoierzt leur ejor, 59’ que ter pagine rendoient m!-

me aux opinionr religieufer leur aüivite’, il deve-

nait important de publier de: ve’rite’r morale: fax?

m pour leur fervir de frein 8’ de régulateur tong.

mais. C’ejl dan! cette intention gail fq/lappling

e a o



                                                                     

tv, “A’VERTISSEMENT.
à revêtir ce: viride, jufqu’iei abjlraitee, de! foras,

me: le: plu! propre: à le! promulguer; (9’, quoi
qu’en puffent dire le: pre’juge’: parfum qu’il n’a pu)

éviter de choquer, cet Ouvrage n’ejl point le fruit

d’un efprit de perturbation, maie d’un amour le.
Ô jie’ehide l’ordre 69’ de l’humanité. ’

Aprê: la leâ’ure on demandera comment. en.

1734, l’on a eu ide’e d’un fait arrive’ feulement en

.1790. Le problëme ejmmple :dan: le premier plan, ’
le Législateur e’toit un é’tre Ü hypotlze’tique;

dan: celui-ci, l’on y. a [ubjiitue’ un Législateur exif- l

tant, 8’ le [ujet y a gagné l’intéri’t de la re’alit5

î

Q’m-m
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o ,“INVOCATIONa

J E vous vfalue, ruines folitaîres, tombeaux
fàints, murs ülencieux! c’en: vous que j’in. .
vaque; c’eft. à vous que j’adfeü’e ma priere.

Oui! tandis que votre afpeà repouü’e d’un fa;

cret  effroi les regards du vulgaire, mon cœut’

trouve, à vous contempler, le charme de mille
fentimens 8: de mille pçnlfées. Combien d’uti.’

les leçons, de réflexions touchantes ou fortes
n’offrez-vous pas à l’efprit qui vous fait co’n-l

fulter! C’leR vous qui, lorfque la terre entieréo

A 3



                                                                     

ü . INVOCATION.l

raflervie fe tarifoit devant les tyrans , proclamiez
déjà les vérités qu’ils détellent, Sc qui, confonç

dam la dépOuille des Rois à celle du dernier
efclave, atteniez le faim dogme de l’égalité.

C’cl’c dans votre enceinte , qu’amant folitaire

de la liberté, j’ai vu fouir des tombeaux fou

ombre, (Sc, par une faveur inefpérée, prendra

fou vol, & rappellcr mes pas vers ma Patrie
ranimée.

Oitombeaux! que vous poffédez de vertus!

Vous épouvantez les tyrans; vous empoifonnez
d’une terreur feorete leurs jouilTances impies;

ils fuient Votre incorruptible afpeétlôc les lâ-

chas portent loin de vous l’orgueil de leurs
“palais. Vous puniiïez l’oppreffeur puiil’ant;

Vous raviflez l’or au“ concun’îonnair’e avare, &ç

vbus vengez le foible qu’il a dépouillé; vous

compenfez les privations du paume , en fié-

trillant de foucis le fane du riche; vous con;
folez le malheureux’en lui offrant un dernier

aûh; enfin, vous donnez à l’ame ce julie équi;

libre de force a; de feniibilité, qui conilitue la



                                                                     

INVOC,ATIO!Q.N v3
nigelle, la ’fcience de la vie. En conüdérant

qu’il faut tout vous refumer, l’homme réfléchi

néglige de le charger de, vaines grandeurs ,

d’inutiles richelfes; il retient [on cœur dans
les bornes de l’équité; & cependant, puifqu’il

faut qu’il fourniffe la carriere, il emploie “les

milans de fou exiftence, & ufe des biens qui
lui font accordés. Ainfi, vous jettez un frein
falutaire fur l’élan impétueux de la cupidité!

Vous calmez l’ardeur fiévreufe des ’jouill’ances

qui troublent les feus ; vous repofez l’âme de

la lutte fatigante des pallions; vous l’élever

ail-demis des vils intérêts qui teurmententlla

foule; 85 de vos fommets, embraffant la ice-
ne des peuples & des tems, l’efprit ne fe dé-

ploie qu’à de grandes affections, & ne conçoit

que des idées folides de vertus de de gloire.
Ah! quand le fonge de la vie fera terminé, à

quoi auront fervi les agitations, fi elles ne
laiffent la trace de l’utilité!

0 ruines L je retournerai vers vous prendre
vos leçons! je me replacerai dans la paix de

l



                                                                     

en; INVOCATION,
iras folitudes, & là, éloigné du rpeaacle ami.

geant des pâmions, j’aimerai les-hommes fur

des fouvenirs; je m’occuperai de leurgbonh’eur,

8: le mien fe oompofera de l’idée de l’avoir

hâté. “ “



                                                                     

LES RUINES
0U

MÉDITATION
SUR LES RÉVOL UTIONS DES EAIPIRESQ

ù-----..-....CHAPITRE PREMIER.
Le Voyage.

LA onzieme année du regne d’Abd-al-Hamîd, fiÎs

d’Ahmld, empereur des Turin; au rems où les Tar-
tares-Nagaï: furent chauffés de la Krimc’e, 64 où un

prince Mufulman, du fang de Gengiz-Khan, f: reni-
dit le vaffal 8c le garde d’une femme chrétien-ne 8:
reine 0).“

Je voyageois dans l’Empire des Ottomans, 6c je
parcouroislles provinces qui jadis furent les royau-
mes d’Egypte 8c de Syrie.

Portant toute mon attention fur ce qui concerne
le bonheur des hommes dans l’état foeial, feutrois
dans les villes ,e de j’étudiois les mœurs de leurs ha-
bituas; je pénétrois dans les palais , a; j’obfervois Il:

(r) C’eü à dire en I784. Le leéteur et! prié de ne pas per-
IIre de vue cette époque. Voyer les nous à la je du volume; I



                                                                     

to L a v o y A G s.leonduite de ceux qui gouvernent; je m’écartois dans
les campagnes, de j’examinois la condition des hom-
mes qui cultiirent, & par- tout ne voyant que bri-
gandage 8c dévallation , que tyrannie 6c que! mifere,
mon cœur étoit opprell’é de trilieffe ag d’indignation.

Chaque jour je trouvois fur ma route des champs
--abaudonnés , des villages défcrtés, des villes. en rui-
nes. Souvent je rencontrois d’antiques monumens,
des débris de temples, de palais 8c de fouet-elfes;
des colonnes, des aqueducs, des tombeaux; 6e ce l
fpeâacle tourna mon efprit vers la méditation des
tams paillés , et fufcita dans mon cœur des peufées-
graves ô: profondes.

Et j’arrivaijà la ville de Hem: , fur les bords de
Panama; & là, me trouvant rapproché de celle de
Palmyre, limée dans le défert, je réfolus de commî-
tre par moi-même fes monumens li vantés ,’&,aprè9
trois jours de marche dans des folitudes arides , ayant.
traverfé une vallée remplie de grottes 6c de fëpulcres,

I’tout-à-coup au forcir de cette Vallée , j’apperçus dans

la plaine la fcene de ruines la plus étonnante; c’étoit
une multitude innombrable de fuperbes colonnes de-
bout , qui, telles que les avenues de nos parcs , s’éten-

“doient à perte de vue ,- en lilas symmétriques. Parmi
ces colonnes étoient de grands édilïces, les uns en-
tiers , les autres à derni- écroulés. De toute part la
terre étoit jonchée de lem-blablas débris ,- de corniches ,

de chapitaux, Ide fûts, d’entablcmeus, de pilaftres ,
tous de marbre blanc, alun travail. exquis. Après
trois quarts-d’heure de marche le long de ces ruines,
nous entrâmes dans l’enceinte d’un .vafte édifice ,gqui

fut jadis un temple dédié au 80101136: je pris l’hor-
pitàlité chez de pauvres payfans Arabes, qui ont éta-
bli leurs chaumines fur le parvis même du temple,
6c je réfolus de demeurer pendant quelques jours pour .
coulidérer en détail la beauté de tant chum-ages.



                                                                     

I. z v o Y A a r. uChaque jour je fartois pour viliter quelqu’un des
monumens qui couvrent la plaine; et un foir que,
l’efprit occupé de réflexions, je m’étois hvancé jur-

qu’à la vallée de: fe’pulcren je montai fur les hauteurs
qui la bordent, oz d’où l’œil domine à la fois l’en-

femble des ruines de Iliinmenlité du défert. -- Le fo-
lei! venoit de le coucher; un bandeau rougeâtre mar-
quoit encore fa trace à l’horifonËlointain des monte
de la Syrie z la pleine-lune à l’orient s’élevoit fur un
fond bleuâtre, aux planes rives de l’Euphrate; le ciel
étoit par, l’air calme 6c ferein; l’éclat mourant du
jour .tempe’roit l’horreur des t’énebres; la fraîcheur

nailfante de la nuit calmoit les feux de la terre em-
btaféc; les pâtres avoient retiré leurs chameaux, l’œil

n’appercevoit plus aucun mouvement fur la plaine
monotone (94 griffure; un. veille filante regnoit fur le.
défert; feulement à de longs intervalles l’on enten-
doit les lugubres cris de quelques oifeaux de nuit 6:
de quelques chacal: (*)... L’ombre crailloit, 6c déjà
dans le crépul’culeqmes regards ne diltinguoient plus.
que les fantômes blanchâtres des colonnes â: des;
murs... Ces lieux folitaires, cette foirée paifible,cette
fcene majcllueufe , I imprimerent à mon efprit un te?
cueillement religieux. L’afpeét d’une grande cité dé-

ferte, la mémoire des teins palles, la comparaifon
de l’état préfent, tout éleva mon cœur à de glumes.
penfées. Je m’ams fur le tronc d’une colonne, 6c là,
le coude appuyé fur le genou, la tête foutenue fur la
main, tantôt portant mes regards fur le défert, tan-
tôt les fixant fur les ruines, p m’abandonnai à une
rêverie profonde.

MW..-(l) Ànima] allez femblablc au renard , mais muins En, 8:
d’un afpeét hideux; il vit de cadavres, & habite les rochers le

des ruiner: -
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m--- ---.,-.-......éHAp’iTRe II.’

La Méditation.

ICI, me dis-je, ici Heurit jadis une ville opulente;
ici fut le üége d’un empire puilTant. Oui! ces lieux
maintenant li défens, jadis une multitude vivante
animoit leur enceinte; une foule active circuloit dans
ces routes aujourd’hui folitaires. En ces murs où re-
gne un morne 51eme , retendroient fans celle le bruit
des arts 6c les cris d’alëgrefie & de fête : ces marbres
nmoncelés formoient des palais réguliers; ces colon-
nes abattues ornoient la majeûé des temples ; ces ga-
ieries écroulées deûïnoient les places publiques. Là,
pour les dCVOirs refpeétables de (on culte, pour les
lfoins touchans de fa fublîf’tance, ammi: un peuple
nombreux; là , une indulirie créatrice de jouilfances
appelloit les richelTes de tous les climats; 8c l’on
voyoit s’échanger la pourpre de Tyr pour le fil pré-

e cieux de la Sérique; les tilTus moëlleux de Kachemirc
pour les tapi-s faitueuxde la Lydie; l’ambre de la
Baltique pour les perles 8c les parfums arabes; l’or
d’Ophir pour l’étain de Thulé (a)...

Et maintenant Voilà ce qui fubEPte de cette ville
puiffante , un lugubre fquelette ! voilà ce qui relie d’une

e valie domination, un fouvenir obfeur a: vain! Au
concours bruyant qui fa puffait fous ces portiques ,
a fuecédé une folitude de mort. Le filence des tom-
beaux s’elt fubftitu’é au murmure des places publiques.
L’opulence d’une cité de commerce s’elt changée en.

une pauvreté hideufe. Les palais des rois (ont deve-
nus le repaire des fauves; les troupeaux parquent au
feuil des temples, & les reptiles immondes habitent
Œs fanâmes des Dieux... Ah! Comment s’ek édipj
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4 l LAMÊBITATION A13fée tant de gloire l... Comment le font anéantis tana
de travaux l... Ainli donc périH’ent les ouvrages des
hommes! ainlî s’évanouilfent les empires Je les na-
tions! h ’

Et l’hiltoire des temps palliés le retraçoit vivement
à ma penfée; je me rappellois ces Hecles anciens, où
vingt peuples fameux exiltoient en ces contrées; je me
peignis Pilaf/rien fur les rives du Tigre, le Kalde’en
fur celles de l’Euphrate, le Perjîz regnant de l’Indu-sà
la Méditerranée. Je dénombrai les royaumes de Da-
mas de de l’un/mie , de fjémfalem de de Samarie , 6c
les états belliqueux des Phili/îins, ô: les républiques
commerçantes de la Phénicie. Cette Syrie, me dirois--
je, aujourd’hui prefque dépeuplée, comptoit alors
cent villes puiHantes. Ses campagnes étoient couver--
tes de villages , de bourgs 6c de hameaux (à ). De tou-*
tes parts l’on ne voyoit que champs cultivés, que
chemins fréquentés , qu’habitations prelfées... Ah! que

font devenus ces âges d’abondance 6c de vie? Que
font devenues tant de brillantes créations de la main
de l’homme? Où font-ils ces Yemparts de Ninive, ces
murs de Babylone, ces palais de Perjë’poli: , ces temples
de Balbek a: de gërufalem? Où fout ces Hottes de Tyr,
ses chantiers d’Arqd, ces atteliers de Sidon, 6c cette
multitude de matelors , de pilotes, de marchands,de
foldats? de ces laboureurs, 6c ces maillons, de ces
troupeaux , 6c toute cette création d’êtres vivants dont
s’enorgueilæoit la face de la terre? Hélas! je l’ai par-

sourue, ce e terre ravagéel]’ai vilité les lieux qui
fuient le théâtre de tant de fplendeur, (34 je n’ai vu
qu’abandou de que folitude... j’ai cherché les anciens

’ Peuples de leurs (ouvrages , & je’n’en ai vu que la tra-

ce , femblable à celle que le pied du palliantilailfe fur
la poufiîere. Les temples font écroulés, les palais l’ont

renverfés, les ports font comblés, les villes font dé-
truites, 8s la terre nue d’habitans, n’en plus qu’un



                                                                     

154 LAMEBITATLom
licukdéfolè de fépulcres... Grand Dieu! d’où vieunedt

de li funeiies révolutions? Par quels motifs la fortu-
ne de ces contrées a-t-clle li fort changé? Pourquoi
tant de villes le font-elles détruites? Pourquoi cette
ancienne population ne s’en-elle pas reproduite 64 per-

pétuée? ’v Ainlî livréà ma rêverie, fans celle de nouvelles ré-

nexions fc préfentoicut à ma pcnfée. Tout, conti-
nuai-je , égare mon jugement, a; jette mon cœur dans
le trouble ô; llincertitude. Quand ces contrées jouit“-
Ioient de ce qui compofe la gloire 6c le bonheur des
hommes, c’étaient des peuples injîdcle: qui les imbi-
toicnt; c’étoit le Phénicien facriiicatcur homicide de
m1012, qui rallembloit dans fes murs les ricîicfïes de
tous les climats; c’était le Kalde’en profierné devant

un ferpcnt U) , qui fubiuguoit d’opulentes cités , de
dépouilloit les palais des roie 8c les temples des Dieux;
c’étoit le Perfe adorateur du feu , qui recueilloit. les
tributs de centgnations; c’était les habitans de cette
ville même, adorateurs du foleil 6c des alii-es, qui
élevoient tant de monùncns de profpérite’ à: de luxe...

Troupeaux nombreux , champs fertiles, maillons abonn-
dantes , tout ce qui devroit être le prix de la piété ,
étoit aux mains de ces idolâtrer; 64 maintenant que
des peuples croyant 6c feint: occupent ces campagnes ,
ce n’elt plus que folitudcs a: Rérilité. La terre, fous
ces mains bénites, ne produit que des ronces 64 des
abfynthes. L’homme feme dans l’angoillc, 6c ne re-
cueille que des larmes 6c des foucis; la gien-c, la fa-
mine , la pelte l’affaillent tour-à-tour... Cependant,
n’elt-cc pas là les enfeus des prophetes? Ce mufulrman,
ce chrétien , ce juif, ne font-ils pas les peuples élus-du.
ciel, comblés de graces (3c de miracles il Pourquoi donc
ces races privilégiées ne jouilTent-elles plus des mêmes

(f?) Le dragon Bel.



                                                                     

LAMÉDITATION. I1;
faveurs? Pourquoi ces terres fanâifiécs par le fang des
martyrs , font-elles privéesdes bienfaits anciens? Pour-
quoi en font-ils comme bannis 6: transférés depuis
tant de Gecles à d’autres nations , en d’autres pays à...

Et à ces mots, mon ei’prit fuivant le cours des vi-
eilIitudes qui ont tour-à-tour traniinis le- fceptre du
monde à des peuples li différens de Cultes & de mœurs,
depuis ceux de l’Alie antique, jufqu’aux plus re’Cens

de l’Europc, ce nom d’une terre natale réveilla en-
moi le fentiment de la patrie; a; tournant vers elle
mes regards, j’en-étai toutes mes Penfcïcs fur la litua-
tion ou je l’avais quittée U).

Je me rappellai l’es. campagnes G richement culti-
vées, fes routes li fomptueufement tracées, l’es villes
habitées par un peuple immem’e , les Hottes répandues

fui-toutes les mers , fes ports couverts des tributs de
l’une a; de l’autre Inde, Cx comparant à l’aâtivite’ de

fou commerce, à l’étendue de fa navigation , à la ri-
chefTe de l’es monumens, aux arts (St à l’induftrie de
fes habitans , tout ce que l’Egypte 8c la Syrie purent
jadis pelletier de femblable, je me plaifois à retrou-
ver la fplendeurâ’paffée de l“AGe dans l’Europe moder-

ne; mais bientôt le charme de me rêverie fut flétri
par un dernier terme de comparaifon. Réfléchiffant
que telle avoit été jadis l’activité des lieux que
je contemplois t qui fait, me dis-je , [î tel ne fera pas
un jour l’abandon de nos propres contrées? Qui fait
li fur les rives de la Seine, de la Tamife ou du Sui-
derze’e, là ou maintenant, dans le tourbillon de tant
de jouiffances , le cœur 6c les yeux ne peuvent fuflire
à la multitude des fanfarions; qui fait [i un voyageur
comme moi ne s’affeoira pas un jour fur de muettes
ruines, ô: ne pleurera Pas folitaire fur la cendre des
peuples de la mémoire de leur grandeur?

C) En :782 , à la En de la guerre dlAmérîquct



                                                                     

“16 1.: saumoneaul ’A ces mots , mes yeux fe remplirent de larmes 56:; , -
couvrant ma tête du pan de mon manteau, je me li-.
vrai à de (ombres méditations fur les“ chofes humai-
nes. Ah! malheur à l’homme, dis-je dans ma dou-
l’eur! une aveugle fatalité fe joue de fa deliinée! une
nécemté funel’te régit au hafard le fort des mortels.
Mais non, ce font les décrets d’une juflice célelte qui
s’accomplil’fent! Un Dieu myfléricux exerce juge-
mens incompréhenübles! Sans doute il a porté contre
cette terre un anathème fecret; en vengeance des ra-
ces paH’ées , il a frappé de malédié’tion les races pré-

fentes. 0h! qui ofera fonder les profondeurs de la

Divinité (c) ? vEt je, demeurai immobile, abforbé dans une mé-

lancolie profonde. ’

“gaz-Ë:CHAPITRE III.
Le ,Fzmtônie.

CEPENDANT un bruit frappa mon oreille, femblao
.ble à l’agitation d’une robe flottante, 8c d’une mar-
che à. pas lents, fur des herbes feches 6c frémiüàntes,

Inquiet, jefoulevai mon manteau, 6c jettent de tous
côtés un regard furtif, tout-à-coup à ma gauche, dans
le mélange du clair-obfcur de la lune, au travers des
colonnes de des ruines d’un temple voilîn , il me fem-
bla voir un fantôme blanchâtre, enveloppé ’d’une
draperie immenfe , tel que l’on peint les fpeétres for-
tant des tombeaux. Je friffonnai; a: tandis qu’agité,
j’hélîtois de fuir ou de m’alI’urer de l’objet , les gra-

ves4 accens d’une voix profonde me firent entendre

ce difcours: . ,a Jufqu’à quand l’homme hupoxtunera-t-il les

“ cieux



                                                                     

V La suivrons». 17’cieux d’une injni’ce plainte? Jul’qu’à quand, par de

vaines clameurs , acculeroit-il le SORT de fes mauxi
Ses yeux feront-ils donc toujours fermés à la lumiere,
de fon cœur aux inlînuations de la vérité de de la rai-
fon ?Elle s’offre par-tout à lui , cette vérité lumineufe,

a; il ne la voit point! le cri de la raifon frappe fan
oreille, de il ne l’entend pas! Homme injulie! li tu
peux un inlïant fufpendre le preiiige qui fafcine te:
feus! li ton cœur cit capable de comprendre le langa-
ge du raifonnement, interroge ces ruines! lis les le-
çons qu’elles te préfententl... Et vous, témoins de
vingt iiecles divers, temples faims! tombeaux véné-
rables! murs jadis glorieux, paroiffez dans la calife
de la Nature même! Venez au tribunal d’un fait: en-
tendement dépoier Contre une accul’ation injulie! ve-
nez c°nfondre les déclamations d’une faillie fagelfe ou
d’une piété hypocrite, 6c vengez la terre de les cieux
de l’homme qui les calomnie ,,l

Quelle cit-elle, cette aveugle famh’të, qui fans regle
de fans lois, fe joue du fort des mortels? Quelle en:
cette nécefüté injulie qui confond l’ifi’ue des aâions ,

. fait de la prudence, foie de la folie? En quoi confif-
tent ces anathëme: céleîies fur ces contrées ?’ Où cit

cette malédiâion divine qui perpétue l’abandon de
ces campagnes? Dites , monu’mens des teins palliés iles-
cieux ont-ils changé leurs lois, 64 la terre fa marche?
Le foleilpa-t-il éteint fes feux dans l’efpace? Les mers
n’élevent-elles plus leurs nuages? Les pluies 6c les ro-
fées demeurent-elles fixées dans les airs? Les monta-
gnes retiennent-elles leurs faunes? Les ruilTeaux fe
font-ils taris? Et les plantes font-elles privées de fe-
mcnces Je de fruits ? Répondez, race de menfonge:6c
d’iniquité , Dieu a-t-il troublé cet ordre primitifgôc
Confiant qu’il aflîgna lui-même à la nature? Le ciel a-
t-il déniérà la terre, 6c la terre à l’es habitans, les
bien: que jadis ils leur aecorderent î Si rien n’a changé

I B



                                                                     

18 1. z r A N T o M a.dans la création, fi les mêmes moyens qui exilienne“
fubliftent encore, à quoi tient- il donc que les races
préfentes roient ce que furent les races palfees? Ah!
c’elt faulTement que vous accufez le fort 6c la Divi-
nité! c’eltà tort que vous reportez à Dieu la caufe
de vos maux! Dites , race perverfe «St hypocrite, li ces
lieux font défole’s, li des cités puillëntes font réduites

en folitudes , efl- ce Dieu qui en a caufé la ruine ? ER-
ce fa main qui a renverfé ces murailles , fapé ces tem-
ples , mutilé ces colonnes ?cu efi-ce la main del hom-
me? lift-ce le bras de Dieu quia porté le fer dans la
ville 6c le feu dans la campagne, qui a tué le peuple,
incendié les moilfons, arraché les arbres 6411! age les
cultures? ou eR-ce le bras de l’homme? Et lorfqu’a-
près la dévaliation des récoltes ,t la famine eh furve-
nue, cit-ce la vengeance de Dieu qui l’a produite, ou
la fureur infenfëe de l’homme? Lorfque dans la fami-
ne le peuple s’eft repu d’alimens immondes , li la pelie
a fuivi, eli-ce la colere de Dieu qui l’a envoyée , ou
l’imprudence de l’homme? Lorfque la guerre, la fa-
mine ô: la peûe ont maillonné les habitans , li la terre
el’t reliée déferre, eR-ce Dieu qui l’a dépeuplée? Bit-ce

fou avidité qui pille le laboureur, ravage les champs
producteurs , 6c dévaüe les campagnes , ou l’avidité de

ceux qui gouvernent ?.Elt- ce fou orgueil qui fufcite
des guerres homicides , ou l’orgueil des rois de de leurs
minimes ? Bit-ce la vénalité de fes dédiions qui ren-
verfe la fortune des familles, ou la vénalité des orga-
nes des lois? Sont-ce enfin les pallions qui, fous mille
formes , tourmentent l’es individus 6: les peuples, ou
font ce les pamons des hommes ? Et fi , dans l’angoiffe
de leurs maux , ils n’en voient pas les remedes , el’t-ee

l’ignorance de Dieu qui] en faut inculper, ou leur
ignorance? CelTez donc, ô.mortels , diaccufer larfatao
lité du son-r ou les jugemens de la Divinité! Si Dieu
eh bon , fera-t-il Pauteur de votre fupplice? S’il elt



                                                                     

LEFANTOMI. 19julie , fera-vil le complice de vos forfaits ? Non, non,
la bifarrerie dont l’homme fe plaint n’eft point la billar-
rerie du dellin; l’obfcurité où fa raifon s’égare n’en:

point llobfcurité de Dieu; la fource de fes calamités
n’eR point reculée dans les cieux, elle ell près de lui.
fur la terre; elle n’eft point cachée au fein de la Divi-
nité, elle rélîde dans l’homme même, il la porte en
fou cœur.

Tu murmures, & tu dis : comment des peuples in-
Edeles ont-ils joui des bienfaits des cieux 84 de le terre?
Comment des races faintes font-«elles moins fortunées
que des peuples impies? Homme fafciné! où en: donc
la contradiction qui te fcandalife 5’ Où en: l’énigme que

tu fuppol’es à la jullice des cieux? je remets à toi-
même la balance des graees 6: des peines, des califes 6.:
des effets. Dis: quand ces inlideles obfervoient les lois
des cieux à: de la terre, quand ils régloient d’intelli-
gens travaux fur l’ordre des faifons a; la courre des af-
tres, Dieu devoit-il troubler l’équilibre du monde
pour tromper leur prudence? Quand leurs mains cul-
tivoient ces campagnes avec foins 6c rueurs , devoit-il
détourner les pluies , les rofées fécondantes , & y faire
croltre des épines ? Quand , pour fertilifer ce fol aride,
leur induürie conflruifoit des aqueducs, creufoit des
canaux , amenoit à travers les défens des eaux lointai-
nes , devoit-il tarir les fources des montagnes ? devoit-
il arracher les maillons que l’art faifoit naître, dévaf-

ter les campagnes que peuploit la paix, renverfer les
villes que faifoit Heurir le travail, troubler enlinl’or-
dre établi par la flagelle de l’homme? Et ,quelle eût cette
amimie qui fonda des empires par la prudence , les dé-

fendit par le courage, les alfermit par la juflice; qui
éleva des villes puiffantes , creul’a des ports profonds,
delrécha des marais peüilentiels, couvrit la mer de
vailfeaux, la terre dlhabitans , 64 feinblable à liel’prit
créateur, répandit le mouvement &la vie fur le monde?

B 2. l



                                                                     

20 L l; r A N T o M z.Si telle tu l’impiëte’ , qu’eft-ce que la vraie croyance?

La fainteté conûüe-t-elle à détruire? Le Dieu qui peu-
ple l’air d’oifeaux , la terre d’animaux, les ondes de

reptiles; le Dieu qui anime la nature entiere, cit-il
douc un Dieu de ruines 6c de tombeaux? Demande:-

” il la dévaftation pour hommage, de pour facrilïce l’in-

cendie? Veut-il pourhymnes des gémilïemens, des
homicides pour adorateurs, pour templelun monde
défert 8c ravagé? Voilà cependant, races fainte: 6: fi-
dele: , quels font vos ouvrages! Voilà le: fruits de vo-
tre piété! Vous avez tué les peuples, brûlé les villes,
détruit les cultures , réduit la terre en folitude , 64 vous
demandez le falaire de vos œuvres l Il faudra fans doute
vous produire des miracles! Il faudra reKuciter les la-
boureurs que vous égorgez , relever les murs que vous
renverfez , reproduire les moirions que vous détrui-
fez, raiTembler les eaux que vous difperfez , contra-
rier enfin toutes les lois des cieux de de la terre; ces
loisfétablies par Dieu même , pour démonftration de
famegnirîceuce a: de fa grandeur; ces lois éternelles
antérieures à tous les codes, à tous les prophetes; ces
lois immuables que ne peuvent altérer ni les pariions ,
ni l’ignorance de l’homme; mais la fanfan qui les
méconnoît , l’ignorance qui n’obferve point les caufes,

qui ne prévoit point les effets, ont dit, dans la for-
tife de leur cœur: ,, Tout vient du hafard; une fata- K
,, lité aveugle verre le bien &le mal fur la terre, fans
n que la prudence ou le lavoir puilTent s’en préfet-
,, ver,,. Ou prenant un langage hypocrite, elles ont
dit : ,, Tout vient de Dieu; il fe plait à tromper la fa-
” geffe de à confondre la raifon... ,,; de l’ignorance
s’eIt applaudie dans fa malignité. a” Ain fi, a-t- elle dit,

n je megalerai à la fcience qui me bleue; je rendrai
-,, inutile la prudence qui me fatigue de m’importune;
” a; la cupidité a ajouté : Ainlî , j’opprimerai le foible,

p à je dévorerai lesvfruits de fa peine, a; je dirai. ;



                                                                     

L’ztr-OSITION. in
,, ce]? Dieu. qui l’a décrété a de]! lefon qui l’a voulu”.

-- Mais moi, j’en jure par les lois du ciel (3c de la
terre , ô: parles loix du cœur humain! l’hypocrite fera
déçu dans fa fourberie , l’injufte dans fa râpacité a le fo-

lcil changera (on cours avant que la fortifc prévale fur
la fageffe 6c le favoir, 8c que Yaveuglement. l’emporte
fur la prudence dans l’art délicat de procurer àl’hom-

me l’es vraies jouilfances , a: de fonder fur des bafes
l’olidea fa félicité.

nmC H A p l T R a I v.

L’Expojition. .
AINSI parla le fantôme. Interdit de ce difcours , à
le cœur agité de diverfes penfées, je demeurai long-
temps en Glence. Enfin , m’enhardill’ant à prendre la ’

parole, je lui dis: ,, OGénie des tombeaux dada
,, ruines! ta préfence 6c ta féve’rité ont jeté mes (en:

,, dans le trouble; mais la «juüelfe de ton difcour:
,, rend la confiance à mon une. Pardonne mon igno-
,, rance. Hélas! fi l’homme eh! aveugle , ce qui fait
,. fou tourment fera-t-il encore fou crime? J’ai pu
,, méconnoître la voix de la raifon; mais je ne l’ai
5, point rejettée après l’avoir comme. Ah! li tu lis
n dans mon cœur, tu fais combien il deGre la véri«
,, té; tu fait qu’il la recherche avec yamen ...... . Et
,, n’elt-ce pas à fa pourfuite que tu me vois en ce:
,, lieux écartés? Hélas! j’ai parcouru la terre, j’ai vî-c

,, lité les campagnes 6c les villes; a: voyant par-tout
,, la mifere de ln défolation , le fîmtîment des maux .
,, qui tourmentent mes femblables a profondement
,, affligé mon ame. ,, Je me finis dit en foupirant:
Ah! l’homme n’en-il donc crié que pour l’angoill’e de

B 3



                                                                     

22 L’EXPOSITION. pour la douleur? de j’ai appliqué mon efprità la mé-

ditation de nos maux, pour en découvrir les reme-
des. j’ai dit: ,, je me féparerai des focie’tés corrom-l
,, pues; je m’éloignerai des palais où l’aime fe dépra-

,, ve par la fatiété , & des cabanes où elle s’avilit par
a, la mifere. j’irai dans la folitude vivre parmi les rui-
,, nes; j’interrogerai les monumens anciens fur la fa-
” gerle des temps palles , j’évoquerai du fein des tom-
” beaux l’efprit qui, jadis dans l’Aiie, Et la fplendeur

,, des états 8c la gloire des peuples. je demanderai à
9, la cendre des législateurs par quels mobile: s’élevant
a, a” mmm les empire: ,- de quelle: confer nmlknt la
,, profpérite’ (55 le: mal/“Leur: de: nation: -, fur quel: prin-
” cipcs enfin doivent s’établir la paix de: focic’tc’s E5 le

,, bonheur de: hommes. ,,
jemc tus; (3;, les yeux baifi’Ës, jattendis la répon-

fe du Génie. La paix, dit-il, (5c le bonheur defcen-
dent fur celui qui pratique la juRice! 0 “une homme!
puifque ton cœur cherche avec droiture la vérité, puif-
que tes yeux peuvent encore la reconnaître à travers
le bandeaLLdes préjugés , ta priere ne fera point vai-
ne: fexpoferai à tes regards cette vérité que tu appel-
les; j’enfeignerai à ta raifop cette fagelî’e que tu ré-
clames; je te révélerai la fagelî’e des tombeaux 8c la
[cience des liecles...... Alors s’approchant de’moi, de

pofant fa main fur ma tête: élave-toi, mortel, me
dit-il, &ldégage tes feus de la pouffiez-e où tu ram-
pes... Et foudain , pénétré d’un feu célelle, les liens

qui nous fixent ici bas me (emblerais: fe diffoudre; CE
tel qu’une vapeur légers, enlevé par le vol du Génie,
je me fentis tranfporté dans la région fupérieure. Là ,
du plus haut des airs, abaiffant mes regards vers la
terre , j’apperçus une fcene nouvelle. Sous mec pieds,
nageant dans l’efpace, un globe famblable à celui de
la lune , mais moins gros 64 moins lumineux , me pré-
fentoit l’une de fes faces; & cette face avoit l’af-



                                                                     

L’EXPOSITION. q23
peEt d’un difque feme’ de grandes taches , les unes blan-

châtres à nébuleufes , les autres brunes , vertes 8c gri-
sâtres“; 6: tandis que je m’efforçois de démêler ce
qu’étoient ces taches z ,, Homme qui cherches la vé-

,, rite , me dit le Génie, recannois-tu ce fpeâacle?--
,, 0 Génie! répondis-je, li d’autre page je ne voyois
,, le globe de la lune, je prendrois celui-ci pour le
n lien; car il a les apparences de cette planete vue au
,, télefcope dans l’ombre d’une éclipfe: on diroit que

ces diverfes taches font des mers 6c des continens.
,, Oui, me dit-il, ce font des mers 6c des conti-o

,, nens , ceux-là même de l’hémisphere que tu halai-n

,, tes....
,, Quoi! m’écriai-je, c’en-là cette terre où vivent

,, les mortels ,,
Oui , reprit-il: cet efpace brumeux qui occupe ir-

régulierement une grande portion du dil’que , &l’en-
ceint prefque de tous côtés, c’eli-là ce que vous ap-
pellez le une Océan, qui, du pôle du fud s’avançant
vers l’équateur , forme d’abord le grand golfe de llIn-
de 6c de l’Afrique, puis fe prolonge à l’orient à tra-
vers les isles Malnifc: jofqu’aux confins de la Tartarie,
tandis qu’à l’oueû il enveloppe les continens de l’A-
frigue ce de [Europe yufques dans le nord de l’AJ’ie.

Sous nos pieds , cette prel’qu’île de forme quarrée
elÏ l’an-ide contrée des Arabes; à fa gauche ce grand
continent prefqu’aufli nud dans l’on intérieur, 84 feu-
lement verdâtre fui-les bords , eli le folibrûlé qu’ha-
bitent les hommes noirsiÜ). Au nord , par delà une mer
irréguliere de longuement étroite (W) , font les cam-

v pagnes de l’Europe riche en prairies 6c en chanips cul-
tivc’s: à fa droite, depuis la Cafpienne, s’étendent

3,

-----------
(Ë) L’Afrique.

La Méditerranée.



                                                                     

34 L’EXPOSITION. 4les plaines neigeufes 6c nues de la Tanan’c. En reve-
nant à nous, cet efpace blanchâtre elt le valte de trille
défert du Gobi, qui répare la China du relie du mon-
de. Tu vois cet empire dans le terrein lillonné.qui
fait à nos regards fous un plan obliquement courbé.
Sur ces bords , ces langues déchirées 8c ces points épars
font les prefqu’îles 64 les îles (les peuples Mulet“: , trif-

tes pollèffeurs des parfums 6; des aromates. Ce trian-
gle qui s’avance au loin dans la mer, cit la prefqu’île
trop célebre de l’Inde (d). Tu ’vois le cours tortueux

du Gange! , les âpres montagnes du Tibet, le vallon
fortuné de Kachemire; les défens falés du Par an,lcs
rives de l“Eu42hratc à: du Tigre si 6c le lit entaillé du

Slourdain, 64 les canaux du Nil foliaire... ,
O Génie, dis-je en l’intermmpant, la vue d’un

mortel n’atteint pas à ces objets dans un tel éloigne-
ment... Aufïîtôt, m’ayant touché la vue, mes yeux
devinrent plus perçant que ceux de l’aigle , &cepen-
dam les fleuves ne me parurent encore que des rubans
linucux, les montagnes que des linons tortueux , 6:
les villes que de petits compartimens femblables à
des cales d’échecs. I L

Et le Génie me détaillant 6c m’indiquant du doigt;

les objets: ces monceaux, me dit-il, que tu apper-
çois dans cette vallée étroite, que le Nil arrofe, font
les telles des villes opulentes, dont s’enox’gueillilroit
l’antique toyaume d’Ethiopîe (a). Voilà les débris de,

fa métropole, Theàe: aux cent palais (f) ,l’aïeule des
n cités , monument d’un deüin bifarre. C’elt là qu’un

peuple maintenant oublié , alors que tous les autres
étoient barbares , découvroit les élémens des fcien- i
ces (3c des arts; de qu’une race d’hommes aujourd’hui

rebut de la fociété , parce qulils ont les cheveux cré-
pu: de la peau noire , fondoit fur l’étude des lois de
la nature des l’y-Mmes civils à religieux qui régifftnt
encore l’Univers. Plus bas, ces points gris font les



                                                                     

L’EXI’OSITION. :5
pyramides , dont les malles t’ont épouvanté : au delà,

ce rivage que ferrent lai mer a: un linon d’étroites
montagnes, fut le féjôur des peuples Phéniciens; là
furent les villes puiffantes de Tyr , de Sidon, d’Asca-
Ion , de Gaza de de Beryte. Ce filet d’eau fans illite en:
le fleuve du Jourdain , de ces roehers arides furent ja-
dis le théâtre d’événements qui ont rempli le monde.
Voilà ce défet: d’Horeà 6; ce Mont-Sinaï , où, par des

moyens qu’ignore le vulgaire, un homme profond 6c
hardi fonda des inûitutions qui ont influé fur l’efpe-
ce entiere. Sur la plage aride qui confine, tu n’apper-
çois plus de trace de fplendeur, dt cependant ici fut
un entrepôt de richelTesu Ici étoient ces ports idu-
mécns (g) , d’où les Hottes phéniciennes (5c juives, cô-

toyant la presqu’île arabe , fe rendoient dans le golfe
rauque , pour y prendre les perles d’Hévila, &l’or
de Sala: a: d’Ophir. Oui, e’eft-là, fur cette côte d’0-

man a; de Bahrnin , qu’était le liège de ce commer-
ce de luire , qui, dans fes mouvem’ens 8c fes révolu-
tions, Et le deüin des anciens peuples: c’eR-là que
venoient fe rendre les*aromates ü les pierres précieu-
fec de Ceylan , les châles de Knchemire , les dinmane
de Gclconde , l’ambre des Maldives, le mufc du Ti-
bet , l’aloës de Cochin , les lingesôdes paons du con-
tinent de l’Inde, l’encens d’Hadramaût, la myrrhe,
l’argent, la poudre d’or de l’ivoire d’Afrique: c’eRL

de là que prenant leur route, tantôt par la mer Rou-
ge fur les vailfeaux d’Egypte a: de Syrie , ces jouif-
fautes alimenterent fuceemvement l’opulence de The-
bes , de Sidon , de Memphis 8c de Jérufalem; à que
tantôt remontant le Tigre Ç: l’Euphrate, elles furti-
terent l’aâivité des nations Affyriennes, Mules, Kal-
déennes 6c Perfes ç 8c que ces richelTes , felon l’abus ou
l’ufage qu’elles en firent,éleverent ou renverferent tour-

à-tour leur domination. Voilà le foyer qui fufcitoit
la magnificence de Perfépolie, dont tu apperçois les



                                                                     

:6 L’EXPOSITION.
Colonnes a d’Ecbatane, dont la feptuple enceinte ePc
détruite; de Babylone , qui n’a plus que des monceaux
de terre fouillée (h) sde hinive, dont le nom à peine
fublii’te; de Tapèàque, d’Anatho, de Gel-ra, 6c de.
cette défoléc Palmyre. O noms à jamais glorieux!
champs célebres , contrées mémorables! combien vo-
tre afpeêt préfentc de leçons fublimes! combien de vé-
rités profondes font écrites fur la furface de cette ter-
re! Souvenirs des temps pellés , revenez à me penfée l
Lieux témoins de la vie de l’homme en tant de divers
âges , retracez-moi les révolutions de fa fortune ! Di-
tes quels en furent les mobiles 8c les relions! Dites
à quelles fources il puifa fes fuccès 6c fes difgraces!
Dévoilezà lui-même les califes de fes maux! Redref-
fezÏ le par la vue des erreurs! Enfeignez lui fa propre
fuselle , a: que l’expérience des races paillées devienne

un tableau d’infiruâion, a; un germe de bonheur
pour les races préfentes 6c futures!

CHAPITRE V.
Conah’tion de l’homme dans 1’ Univers.

ET après quelques momens de 51eme , le Génie re-

Prlt en ces termes : àje te l’ai dit, ô ami de la vérité! l’homme repor-

te en vain fes malheurs à des ogam obfcurs à: imagi-
naires; il recherche en vain à fes maux des maje: myf-
térimfu, étranger-es: dans l’ordre général de l’Uni-

vers, fans doute fa condition et! alTujétie à des incon-
véniens a Paris doute fan exilienne cit dominée par des
Puijfancufuqoërieuren mais ces puiü’ances ne font , ni
les décrets d’un deûin aveugle, ni les caprices d’êtres

fantàüiques a; bifarres : ainlî que le monde dont il
fait partie, l’hdmme ell: régi par des loi: naturelle: , ré-
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gulieres dans leur cours , conféquentes dans leurs ef-
fets , immuables dans leur elTence , 8: ces lois ,fowce
commune de: bien: 65 des maux, ne font point écrite:
au loin dans les albes , ou cachées dans des codes myf-
térieux : inhérentes à la nature des êtres tendîtes, iden-

tifiées à leur exilien“ , en tout temps , en tout lieu
elles font préfentes à l’homme, elles agilïent fur l’es

fens, elles avertilïent [on intelligence, de portent à
* chaque nôtion fa peine de fa récompenfe. Que l’hom-
me connoilTe ces lois! qu’il comprenne la nature de:
être: qui l’eut/froment, E3 [a promenant”, 6c il con“-
noîtra les moteurs de fa deüinée; il l’aura quelles font

les caufes de fes maux, 6c quels Peuvent en être les

remedes. vQuand la pailîance fecrete qui uni/m2 l’univen, fora
me le globe que l’homme habite, elle imprima aux
êtres qui le compofent des propriétés gîta-mielles qui de-

vinrent la rech de leur: mouvemens individuels , le
lien de leur: rapports réciproques , la caufe de l’har-
monie de l’enfemble a par-là, elle établit un ordre rê-
gulier de caufes 8c d’effets , de principes a: de confé-
quences , lequel ,fou: une apparence (le briferez , gouver-
ne l’univers a: maintient l’équilibre du mondezaintî, elle
attribua au feu le mouvement (3c l’aétivité s àl’air l’élar-

ticité a la pefanteur 6c la dentîté à la matiere ; elle Et l’air

plus léger que l’eau , le métal plus lourd que la terre, le-

lrois moins tenace que l’acier; elle ordonna àla Ham-
me de monter, à la pierre de defcendre , à la plante
de végéter; à l’homme, voulant 1’ expofer alu choc’de

tant d’êtres divers, a: cependant pré/en)” fa vie fra-
gile , elle lui donna la faculté de fentir. Par cette fâ-
culté, toute aâion nuilible à l’on exiüence lui porta

une fenfation de mal de de douleur; 6c toute aâion
favorable , une fenfation de plue/i1” 64 de bien-être. Par
ces fenfations, l’homme, tantôt détourné de ce qui
blelTe fes feus , a: tantôt entraîné vers ce qui les flat“-
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ite, a été m’aeÆte’ d’aimer a: deconferver fa vie. Ainlî,

ramon/r de foi, le dejïr du bien-être, l’ammon de la
douleur! Voilà les lai: almadin 65 primordiale: in.
gafée: à l’homme pur la NATURE même; celles que la

puni-ange ordonatrice quelconque a établies pour le
A gouverner; de ce font ces lois qui, femblables à cel-
les du mouvement dan: le momie planque , font deve-
nues le principe (imple 6c fécond de tout ce qui s’eji paf-

fé dans le monde moral. 1 ,
Telle cit donc la condition de l’homme : d’un cô-

té , roumis à l’aêtion des élémens qui [environnent ,
il cit affujéti à plulieurs maux inévitables; 6c (ï dans
ce: arrêt la NATURE s’eft montrée févere, d’autre par:

juke, a: même indulgente , elle a non-feulement tem-
péré ces maux par des biens femblables , elle aencore
donné à l’homme le pouvoir d’augmenter les uns 6c n
d’alléger les autres; elle a femblé lui dire: ,, Faible
ouvrage de mes mains , je ne te dois rien, & je te
donne la vie; le monde où je te place ne fut pas fait
Pour toi, 6c cependant je t’en accorde l’ufage g .tu le
trouveras mêlé de biens 6c de maux: c’ell à toi de le:
(inaugura c’eR à toi de guider tes pas dans des fen-
tiers de fleurs a: d’épines. Sois l’arbitre de ton forts,
je ce remets ta damnée. ,, -- Oui, l’homme et! de-
venu l’artifan de (a deRinée z. lui-même a créé tour-à-

tour les revers ou les fuccès de fa fortune; 6: fi , ’à la
vue de tant de douleurs dont il a tourmenté fa vie,
il a lieu de gémir de fa faiblelTe ou de fou impruden-
ce , en confident-1: de quels prinéipes il cit parti, 6c à
quelle hauteur il a fu s’élever, peut-être a-t-il plus
droit encore de préfumer de a force a: de s’enorgueil-
lir de [on génie.
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CHAPITRE VI.
État originel de l’homme.

DANS l’origine , l’homme formé and de corps 8
d’efprr’t, f: trouva jeté au hafard fur la terre confufe
a: fauvage: orphelin délaill’é de la pué/fanez inconnue

qui l’avoir produit , il ne vit pointà les côtés des être:
ale-[kentias de: cieux, pour l’avez-tir de befoins qu’il ne
doit qu’à je: fan: , pour l’inllruire de devoir: qui unif-
fent uniquement de fa: big/bim. Semblable aux autres
animaux , fans expérience du pallié , fans prévoyance
de revenir, il erra au fcin des forêts , guidé feulement
à: gouverné par les affeëlions de fa nature z, par la dou-
leur de la faim , il fut conduit aux aliment , a; il pour-
vut à.fa fublil’tance 5 par les intempérie: de l’air , il de-

nim de couvrir fan corps , 64 il fe lit des vêtemens;
par l’attrait d’un 171me 171141722155 il s’approcha d’un

être femblable à lui, de il perpétua fou efpece.....
Ainlî, les impreÆom qu’il reçu: de chaque objet ,

éveillant l’es facultés, développerent par degrés fan

entendement , 6c commencerent d’inltruire fa profon-
de ignorance; fes befoins fufciterent (“on indultrie, fes e
dangers formerent fou courage; ilapprit à dillinguer
les plantes utiles des nuilîbles, à combattre les élé-
ment, à failir’ une proie, à défendre [a vie; a: il al-

légea fa mifere. I .Ainlî, l’amour de foi, l’averfzon de la douleur, le

dejir du bien-être , furoncles mobiles Emples 6: puif-
fans qui retireront l’homme de l’état barbare de fau»
vage où la NATURE l’avoir placé; «Sc lors que mainte-

nant fa vie cl! feme’e de jouillances, lorfqu’il peut
compter chacun de fes jours par quelques douceurs ,“
il a le droit de s’applaudir 6c de fe dire: ,, C’ellmoi



                                                                     

go “P R I N C I r la squi si produit les biens qui m’environnent 5 c’ePe-mpi
qui fuis lianifan de mon bonheur; habitation sûre ,
vêtemens commodes,- alimens abondans de faims ,
campagnes riantes , côteaux fertiles, empires peuplés?
tout en mon ouvrage; fans me: , cette terre livrée
au défordre, ne feroit qu’un marais immonde , qu’une
forêt fauvage, qu’un défer: hideux. ,, Oui, homme
trémeur , reçois mon hommage! Tu as mefuré l’éten-
due des cieux,calculé la maITe des albes , faiiî l’éclair
dans les nuages , dompté la mer ô: les orages , ager-
vi tous les élémens. Ah! comment tant diélans ru-

i bûmes fe font-ils mélangés de tant d’égaremcns!

--- --------.-CHAPITRE VII.
Principes des Sociétés;

Cru-mmm“ , errans dans les bois & aux bords des
fleuves, à la pourfuite des fauves 6c des Poiü’one ,les
premiers humains, chaffeurs de pêcheurs, inveüis de
dangers , affaillis d’ennemis , tourmentés *par la faim,
Par les reptiles , par les fauves, (murent leu-rfoibïejj’e
individuelle; 8: , mûs d’un bejbin commun de sûreté ,
a; d’un fentiment réciproque des mêmes maux , ils uni-
rent leurs moyens à leurs forces; a; quand l’un en-
courut un péril, pluüeurs l’aiderent 8: le recoururent;
quand l’un manqua de fubûftance , un autre le Pana-
a” de fa proie: ainü , les hommes s’ajfocz’erenf pour
“garer leur axé/tenez , pour accroître leur: faeultesîpour
protéger leur: jOM/IMMCS; 6c l’amour de fez devm: le

principe de la fociëte’. , “ ’ I ’ I I
InRruits enfuite par! épreuve reperce d accidens dl-

vers , parles fatigues d’une vie vagabonde, Par les
fonds de difettes fréquentes , les hommes raifonne-
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rem en eux-mêmes , à le dirent: ,, Pourquoi confu-
mer nos jours à chercher des fruits épars fur un fol
avare? Pourquoi nous épuife’à pourfuivre des proies
qui nous échappent dans l’onde 6c les b i5? Que ne
ralÏemblons-nous fous narre main les animaux qui
nous fuhRantent? Que n’appliquons-nous nos foins À
les multiplier & à les défendre? Nous nous alimen-
terons de leurs produits; nous nous vêtirons de leur:
dépouilles , de nous vivrons exempts des fatigues du
jour 6c des foucis du lendemain. ,. Er les hommes,
s’aidant l’un (Sc l’autre, failîrent le chevreau léger, la

brebis timide ; ils captiverez]: led chameau patient , le
taureau farouche , le cheval impétueux; 6c s’applau-
(limant de leur indullrie, ils s’aiment dans la joie de

i leur ame, 6c commencerent de goûter le répos &l’ai.
fance; 64 l’amour de foi , principe de tout raifannement,
devint le moteur de tout art 8 de toute joui’Jfariçe.

Alors queles hommes purent couler des jours dans
de longs loilirs , 8c dans la communication de leurs,
penfées , ils porter-en: fur la terre, fur les cieux , a;
furleur propre exilience des regards de curiolité 6c .
de réflexion 5 ils remarquerent le cours des ’faifons ,
l’aâion des élémens, les propriétés des fruits 8c des

plantes, 8c ils appliquerent leur efprit“ à multiplier
leurs jouilÏances. Et dans quelques contrées, ayant
obfervé que certaines femences contenoient Tous un
peut volume une fubûance faine, propre à fe rranf-
porter 6c à le conferver , ils imiter-en: le procédé de
la Nature; ils coniierent à la terre le riz, l’orge & le
bled, qui frué’cilierent au gré de leur efpérance; 6c
ayam: trouvé le moyen d’obtenir dans un petit efpa-
ce , a: fan: déplacement, beaucoup de fabfzjfance: a“ de

jongliez: provijiàm, ils fe firent des demeures [édentai-
res ; ils conRruilirent des maifons, des hameaux , des
villes a formerent des peuples , des nations ; de l’mmmr
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de foi produilît tous les développemens du génie de
de la puilihnce.

Ainli , par l’unique feeours de fes facultés, l’hom-
me a (il lui même s’éleVer à l’étonnante hauteur de

fa fortune préfente. Trop heureux, li, obfervateur
ferupulcux de la loi imprimée à l’on être, il en eût E1
delement rempli l’unique ô: véritable objet! Mais,
Par une imprudence fatale , ayant tantôt méconnu ,
tantôt transgrelTé fa limite, il s’en: lancé dans un dé-
dale d’erreurs 6:. d’infortune“ 8c l’amour de foi , tan-,
tôt déréglé, & tantôt aveugle, en devenu un Princi-
pe fécond de calamités. r

new-m

CHAPITRE-VIII.
Source de: maux des Sociétés.

En effet, à peine les hommes purent-ils développer
leur faculté , que faiji: de l’attrait des objet: qui flat-
fait le: fans, ils fe livrerent à des deiîrs effrénés. Il ne
leur futile plus de la melîire des [ajutions douces que
la NATURE avoit attachée à leur: vrai: befoin: pour le:
lier, à leur taxi/3eme: non contens des biens que leur
offroit la terre, ou que produiroit leur induürie, ils
voulurent enniTerles jouilÏances , 64 convoitercnt cel-
les que poll’édoient leurs femblables; la; un homme
fort fileur. contre un homme faible , pour lui ravir
le fruit de fa peine; .6: le faible inVOqua un autre
faible pour wifi/ter à la. violence; 6c deux forts fe
dirent: ,, Pourquoi fatiguer nos bras à produire les
jouilTances qui fe trouvent dans les mains des faibles ç
Unüfom-nou: ,r& dépouillons-les,- ils fatigueront pour
nous , ac nous jouirons fans peines. ,, E: les fort: s’é-
tant ajfocie’: pour l’opprellion , les faible: pour la rë- 5

fzjiamce ,



                                                                     

mangeotta-fis;glume , les hommes .fcptourmontcrent réciproqueraient;
6c il s’établit fur la, terre une difcorde générale 6c fu-

.nelie , dans laquelle les pazlionslë produiàË-nt fous mil-
le formes nouvelles , n’ont sellé de former un enchaî-

nement fucceûif de malheurs.
Ainlî , ce même amour defoi qui, modéréôcprudenr;

ôtoit un principe de bonheur i8: de perfeéïion , M’eugl:

8c defordonné , fa transforma en un poifon corrupteur ,“
8c la Cupidz’te’ , tille à: compagne de l’Ignomnce, en:

devenue la caufe de tous le: maux qui ont défolé la terre.
Oui,l’lGN0RANc1-: 6c la. (309113:1le voilà la double

l’ouree de tous les tourin;- z: de la vie de l’homme!
C’ef’t par elles que fe faifant de faunes idées de Ton,

bonheur 5 il a méconnu ou enfreint les lois de la Nana
re dans les rapports de lui même aux objets exrérieurs,
(3c que , nuifant à fou exilience, il a violé la morale
individuelle : c’elt par elles que fermant fun com/r à la
mmpaÆon , 8c (on efprit à l’équité,il a Vexe’ , affligé

fou femblable, 6c violé la morale fociale. Par l’igno-
rance ôc la cupidité ,l’homme s’en: armé contre l’hom-

me, la famille contre la famille, la tribu contre la
tribu, & la terre cit devenue un théâtre (buglant de
difcorde (5c de brigandage z par l’ignorance 6c la cwpi-

dité , une guerre fecrete, fermentant au feiu de cha-
que En! , a divifé le citoyen du citoyen ,- 6c une mê-
me fociété s’elt partagée en oppreffeurs 8c en opprid
rués, en maîtres 6c en ’efclaves: par elles, tantôt in-
folens a: audacieux, les chefs d’une nation ont tiré
fes fers de fou propre fein, ô: l’avidité mercenaire a
fondé le defpotifme politique; tantôt hypocrites de
nifés, ils ont fait defcendre du ciel des-pouvoirs men.-
teurs , un joug facrilége; (Sc la cupidité crédulea fou-4
Je le del’potifrne religieux: par elles ençn Fe font dé-
fiaturées les idées du bien de du mal , du jaffe 6c de l’in-
jufîe, du vice (9e de la vertu a (Scies nations fe (ont éga«

rées dansï un labyrinthe ferreurs (Sc de-calamit-és....
C
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34 ,ORIGINE ors scoumounes:
La cupidité de l’homme 84 [on ignorance voilà la
génie: mavaifans qui ont perdu la terre! iroilà les dé-
cret, du fart qui ont renverfé les empires! voilà les
anathèmes célefles qui ont frappé ces murs jadis glo-
rieux, ô: Converti la fplendeur d’une ville populeufc,
en une folitude de deuil de de ruines Mais puifque
ce fut du foin de l’homme que fouirent tous les max,
qui l’ont déchiré, ce fut aum là qu’il en dut trouver
les remedes , Be c’eü-là qu’il faut les chercher.

æ:CHAPITRE [XV
Origine des Gouvernement 63 des Lois.

Ex effet, il arriva bientôt que le: hommes, fati-
gués des maux qu’ils fe muroient réciproquement,
fouPirerent après la paix; de réfléchilTant fur leurs in-
fortunes à: leurs caufes , .ils le dirent : ,, Nous nous
” nuifons mutuellement par nos pallions; à: pour

vouloir chacun tout envahir, il réfulte que nul ne
Ponce!“ ce que“l’un ravit aujourd’hui, on le lui

enleve demain , 6c notre cupidité retombe fur nous
mêmes. Etablillons-nous des arbitre: qui jugent nos
prétentions 6c pacilient’nos difcordes. Quand le fort

,, s’élevera contre le faible, l’arbitre le réprime-1
” ra , ac il difpofera de nos bras pour contenir la

violence; 8c la vie 6c les propriétés de chacun de
nous feront fous la garantie ô: lavproteé’cion tout:

,, munes , a; nous jouirons tous des biens de la na-

” turc ,,. ’ . ,l Et il fe forma au fein des foczétés des conventiom,
tantôt exprequ &vtantôt tacites, qui devinrent la r21
gig des aman: des particuliers, la vue/ure de leur:

’ mais; la loi de leurs rapports réciproques; a; quel-

5)
’î

3’

à,

9’

,3
3,



                                                                     

IT.BE.SLOISa 35que: homme: furent préparés pour les faire obferver,
a; le peuple leur canna la balance pour peler les (traits,
6c ripée pour punir les tranfgrejions.

Alors s’établit entre les individus un heureux équi-
libre de forces 6: d’aâion, quth la sûreté commune.
Le nom de l’équité 8c de la jullice fut reconnu de
révéré fur la terre; chaque homme pouvant jouir en
paix des fruits de (on. travail, fe livra tout entier aux“
mouvemens de fou ame, (9c l’aâivité , fufcitée 64 en-
tretenue par la réalité ou par l’efpoir des jouilTances,
lit éclore toutes les richelfcs de l’art 64 de la nature;
les champs fe couvrirent de maillons, les vallons de
troupeaux, les côteaux de fruits, lamer de vailleaux,
8: l’homme fut heureux (9c puilTant fur la terre.

Ainlî lerdéfordre que fou imprudence avoit pro-
duit, fa propre fagelïe le répara; 6c cettefagelTe en
lui. fut encore l’elfe: des lois de la nature dans l’or-n

ganifàtîbn de fou être. Ce fut pour affurer fes jouif-
rances qu’il refpeâa celles d’autrui; de la cupidité trou-
va (on correâif dans l’amour éclairé de fui-mémo

, Ainlî l’amour de foi, mobile éternel de tout indi-
vidu , cit devenu la bafe nécelTaire de toute alTocia-
tian? a; au de l’obfervation de cette loi naturelle ,
qu’a dépendu le fort de toute nation. Les  loi:
fuma: de conventionnelles onc-elles tendu vers fan but
de rempli ces indications? Chaque homme , mû d’un
inûinët puillant, a déployé toutes. les facultés de fou
êtres“ 8: de la multitude de: félicité: particulieres s’ell

Compofée la félicité publique. Ces loi: , au contraire,
ont-elles gêné l’effon- de l’homme vers fou benheur?

Son cœur privé de fer vrais mobiles , a langui dans
l’inaâion , 6c l’accublement des individus a fait la foi-

âque publique. ,Or , comme l’amour de fui , impétueux 8c impré-
.voyant, porte fans celle l’homme comte Fou rembla-
ble, de tend in“ conféqncnt à dèfqudre la jèciëte’, l’art

. ’ - C a



                                                                     

6 ORIGINE DES sans... n. DE, un”
iles loi: à: la vertu de leurs agent ont été de tantine?”
le conflit des cupidités, de maintenir l’équilibre entre

. les forces, d’aITurer à chacun fon bien-être, :51, que,

dans,le choc de focitte’ à fociété, tous les membre.
PortalTCnt un même intérêt à la confervation a; à la

défenfe de la chofe publique. .
La fplendeur de la profp érité des empires ont donc

eu à l’intérieur, pour caufe efficace, l’équité des son-

vernemens de des lois; à; leur puilfance refpeâive a
eu à l’extérieur , pour mefure , le nombre des intéreç.
fée , a; le degré d’intérêt à la chofe Publique.

D’autre part, la multiplication des hommes, e.
compliquant leurs rapports, ayant rendu la dém”-
cation; de leurs droits dichile; le je“ Perpétuel de:
pallions ayant fufcité des incidens non Prévu“ les

conventions ayant été vicieufes , infufoantes ou nul-
leS; enlîn , les auteurs des loi: en ayantxtantôt me-
connu à tantôt diiûmulé le but; de leurs minutas,
au lieu de contenir la cupidité d’autrui , s’étant livrés

à la leur propre, toutes ces califes ont jetré dans le,
focie’te’s le trouble a: le défet-(ire; 641e vice des lm.“

6: l’injujîice des gouvernemens, dérivés de la cupidité

à: de [ignorance ,l’ont devenus les mobiles des mu.
lieurs des peuples 6c de la [blavet-lion des états.

,-

----.----- “-CHAPITRE X.
LCœufeS générale: de la profpe’rite’ de: ancien: E343.

P1- telles , ô homme qui demandes la fagelfe, telle:
nt été les caufes des révolutions de ces anciens états

dont tu contemples les ruines! Sur quelque lieu que
t’arrête ma vue“, à quelque rems que le porte ma pen-
tu, par-tout s’offrent à mon 611314: les même: prinei
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peso d’accroilfement ou de deftruétion , d’élévation ou

de décadence. Par-tout, fi un peuple cil palmant, li
un em’pire profpere , c’elÏ que les loi: de conventiony
[ont conformes aux loi: de la nature Y; c’elt que le gou-
vernement y procure aux hommes l’ufage refpe&ive-
ment libre de leurs facultés, la sûreté égale de leur:
performe: 6c de leur: propriâte’x.’ Si, au contraire, un
empire tombe en mine: ou fe dilTout, c’eft que les
lois font vicieufes ou imparfaites , ou que le gouver-
nement corrompu les enfreint. Et li les lois ô; les
gouvernemens , d’abord rages 8c jukes , enfuira fe dé-
pravent, c’en que llalternative du bien (Sc du mal,
tient à la nature du cœur de [homme , à la fuccellion
de Tes penchans, au progrès de fes connoilTances, à
la combinaifon de: circonliances 6c des événement ,
comme le prouve l’hil’toire de l’efpece. 4

Dans l’enfance des nations , quand les hommes vi-
voient encore dans les forêts , roumis tous aux mêmes
befoins, doués tous des mêmes facultés, ils étoient
tous prefqu’égaux en forces; a; cette égalité fut une
circonRance féconde en avantages dans la compolition
des fociétés; par elle , chaque individu f: trouvant in-
dépendant de tout autre, nul ne fut ilefclaved’autrui,
nul niavoit l’idée d être maître. L’homme novice ne

connoilÏoit ni fervitude, ni tyrannie; muni de moyens
quifans à fou être , il n’imaginoit pas d’en emprunter
d’étrangers. Ne devant rien , n’exigent rien, il jugeoit
des droits d’autrui par les liens , 6c il fe faifoit des
idées exaÉtes de juûice; ignorant (Tailleurs l’art de;
jouilTances , il ne favoit produire que le nécelïairc, de
faute de fuperfiu, la cupidité relioit aŒoitpic : que li
’elle ofoit s’éveiller, l’homme attaqué dans l’es vrais

befoins , lui réiîl’toit avec énergie , 64 la feule opinion
de cette rélîâance entretenoit un heureux équilibre,

Ainli , légalité originelle , à défaut de convention,
maintenoit la liberté des performe: , la sûreté des pro-

.



                                                                     

33 CAUSES 65:42:41.3;piétés; 6c produifoit les bonnes mœurs de l’ordre.»
Chacun travailloit par foi de pour foi, a: le coeur de
l [tomme occupé , n erroit point en deyirs coupables z l’hom-

me avoit peu de jouiffances, mais (es befoins étoient
fatisfaits; (9c comme la nature indulgente les En: moins
étendus que f“ forces ) le travail de le: mains Pro-.
vinifie bientôt laboudance; llabondance , la population.
Les arts le développerent , les cultures s’étendit-eut , a;
la terre couverte de nombreux liabitans , re Partagez
en divers domaines.

Alors que les rapports des hommes fe furent com-
pliqués , l’ordre intérieur des focie’tés devint plus dif-

ficile à maintenir. Le rems 6c llindulh-ie ayant fait naî-
tre les richelTes, la cupidité devint plus aftive; a:
parce que légalité , facile entre les individus , ne Put
fulililler entre les familles; lléquilib’re naturel fut rom-
pu; il fallut y fuppléer par un équilibre factice; il
(311m propofer deschcfs,’ établir des lois, &, dans
linexperience Primitive, il du: arriver qu’occalîon-
nées par la cupidité , elles en prirent le cara&ere 5 mais
oliveries circonllances concoururent à tempérer le dé-
fordre , 6c à faire aux gouvernemens une nécelïîté d’être

juf’tes. .
En effet, les états , d’abord faibles , ayam: à redou-

ter des ennemis extérieurs , il devint important aux
A chefs de ne pas opprimer les fujets z en diminuant Pin-

tirât des citoyens à leur gouvernement , ils enflent di-
i minué leurs moyen: de reÏfÎance; ils enflent facilité le.

invalîons étrangeres, 8c, pour des jouilfances fuper-
flues , compromis leur propre exiüenêc.

A l’intérieur, le camélien: des peuples repoulToitla
tyrannie. Les hommes avoient contra&é de trop Ion-
gues habitudesd’indépendance; ils avoient trop Peu

. de befoins , 8c un fentiment trop préfent de leurs pro-

pres forces. n ,L65 états étant referrés , il étoit diflîcile de divifee
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le! citoyens pour les opprimer les uns parles autres;
ils fe communiquoient trop aifément , 8c leurs intérêtsr
étoient trop clairs 6c trop limples. D’ailleurs ,. tout
homme étant propriétaire 8c cultivateur, nul n’avoir
befoin de fe vendre, a; le defpote n’eût point trouvé

de mercenaires. -
Si donc il s’élevait des diffentions, c’était de fa-

milles à familles , de faction à fa&ion , de les intérêts
étoient toujours communs à un ’grand nombre; les
troubles en étoient fans doute plus vifs; mais la crain-
te des étrangers appaifoit les difcordes : li l oppreilîon
d’un partils’établiffoit, la terre étant ouverte, a: le:

hommes encore Emples, rencontrant par-tout les
mêmes avantages , le parti accablé émigroit, 6c por-

toit ailleurs fon indépendance. L
Les anciens états jouilfoient donc en eux-mêmes de

moyens nombreux de profpérité 6c de puitTancc :Ide
.ce que chaque homme trouvoit (on bien-être dans la
conRitution de fon pays, il prenoit un vif intérêt à
fa confervation; li un étrangerl’attaquoit , ayant adé-
fendre l’on champ , fa maifon , il portoit aux combats

t la pallion d’une caufe perfonnelle , 6c le dévouement
pour foi-même occalîonnoit le dévouement pour la
patrie.

De ce que toute action utile au public attiroit fou
eüime 8c fa recannoiffance , chacun s’emprefï’oit d’être

utile , de l’amour-propre multiplioit les talens 84 le:

vertus civiles. ’ lDe ce que tout citoyen contribuoit également de
fes biens, de fa performe , les armées 6c les fonds
étoient inépuifables, 8: les nations déployoient des
maffés impofantes de forces. ü ’

De ce que la terre étoit libre, 6c fa polTemon sûre
a: facile, chacun étoit propriétaire; 8c la ’divilîon de:

propriétés confervoit les mœurs en rendant le luxe
impomblè.
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De ce que chacun cultivoit. pour lui même, la cula

turc étoit plus active , les denrées plus abondantes ,
â la tricherie particuliere faifoit l’opulence publique.

De ce que l’abondance des denrées rendoit la lith-
üüance facile, la population fut rapide a: nombreufe,
a les états atteignirent en peu de teins le, terme de

leur plénitude. .De ce qu’il y eut plus de produétion que de con-
fommation, le bef’oin du commerce naquit, 8c il a:
rit de peuple à peuple des échanges qui augmenterene
leur activité ô; leurs jo’uiH’ances réciproques. .

Enlîn , de ce que certains lieux , à certaines époques,
réunirent l’avantage d’être bien gouvernés à celui d’êtrç

placés fur la route de la plus active circulation, il;
devinrent des entrepôts Horilïîms de commerce , 6c
des lièges puilTans de domination. Et fur les rives du
Nil & de la Méditerranée, du Tigre 84 de l’Euphrate ,
les richelïes de l’Inde 64 de l’Europe, entamées , éle-

verent ûxccemvement la fplendeur de cent métropoles.
Et les peuples , devenus riches , appliquerent le fu-

perflu de leurs mayens à des travaux d’utilité. coma
mime 8c publique a 8c ce fut là, dans chaque état, l’é-

poque de ces ouvrages .dontJa magnificenceétonne
“J’efprit; de ces puits de Tyr, de ces digues (i) de l’Eu-

’Ü

a” ..’ phrate , de ces conduits fonterrains de la-Médie (k),
. de ces forterefïes du défert , de ces aqueducs de Pal-
myre, de ces temples, de ces; portiques... Et ces tra-
vaux purent être immenfes fans accabler les nations ,
parce qu’ils furent le produit d’un concours égal 6c
commun des forces d’individus pafïionnés 6c libres.
. T Ainlî , les anciens états profpérerent ,’ panet: que les

inliitutions fociales y furent confbrmes aux véritables
lois de la Mia/re, 84 parce que les hommes y jouill
Tant die-lar 113424456; dola sûreté de leurs performe: de de

i leurs propriété: , purent déployer.toute l’étendue de
leurs facultés , toute l’énergie de l’amour de foi-même.
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Caufz: générale: de: révolution: 65 de la mine du t

anciens Etats.

CEPENDANT la cupidité avoit fufcité entre les hom-
mes une lutte confiante 8c univerfelle, qui, portant
fans celle les individus de les fociétés à des invaûon;
réciproques , occalîonna des révolutions fucccflives ,
et une agitation renaifÏante.

Et d’abord dans l’état fauvage 6c barbare des pre:

miers humains ,.cette cupidité audacieufe 6c féroce
enfeigna la rapine , la violence , le meurtre; 6c l’ong-
tems les progrès de la civilifation en furent ralentis.

Lorl’qu’enfuite les fociétés commencerent de le for-

mer, l’effet des inauvaifes habitudes paillant dans les
lois 6c les gouvernemens , il en corrompit les infri-
tutions.& le but; 8c il s’établit des droits arbitraires V
ô: fa&ices, qui dépravez-eut les idées de jui’tice 64 la mon

ralité des peuples. .Ainlî, parce qu’un homme fut plus fort qu’un au-
tre , cette inégalité, accident de la nature ,“ fut prife
pour fa. loi (3,) s 6c parce que le fort put v ravir
au foible la vie, 8c qu’ilila lui conferva, il s’arrogez ’
fur fa perfonne un droit de propriété abuûve ,lôcl’ef-
clavage des individu: prépara l’efclavage des nations.-

Parce que le chef de famille put exercer une auto- .
rité abfolue dans fa maifon , il. ne prit pour règle de
fa conduite que fes goûts &fesialïeétions; il donna ou
ôta t’es biens fans égalité, fans juliicen, rît le dgfyotifine

paternel. jette. les fondements du defpotifme politi-

queEt dans’les fociétés formées fur cés haïes , le rems

et le travail ayant développé les richelfes ,12 cupidité,



                                                                     

x: enuszscznnnnnnsgênée par les lois, devint plus artiEcieufe, fans être
moins active. Sous des apparences d’union 6c de paix
eivile , elle fomenta , au fein dechaque état , une guer-
re intcliine , dans laquelle les citoyens, divifés en
corps oppofés d’ordres, de claires, de familles, ten-
dirent éternellement à s’approprier, fous le nom de
pouvoir fupre’me, la faculté de tout dépouiller de de
tout allers/u au gré de leurs pallions; (3c é’elî cet ef’prit

d’im’ajion qui, déguifé fous toutes les formes, mais L

toujours le même dans fon but de dans fes mobiles ,
n’a çefïé de tourmenter les nations.

Tantôt s’oppofant au paë’ce focial, ou rompant ce-
lui qui déjà exiüoit , il livra les habitans d’un pays au

choc tumultueux de toutes leurs difcordes; 1641::
états diffous furent, fous le nom d’anarchie, tour-
mentés par les parlions de tous leurs membres.-

Tantôt un peuple jaloux de fa liberté , ayant pré-
pofé des ogam pour adminif’crer , ces agcn: s’appro-
prierent les pouvoirs dont ils n’étoient que les gar-,
diens; ils employerent les fonds publics à corrom-
pre les éleâtions , à s’attacher des partifans , à divifer

le peuple en lui-même. Par ces moyens, de tempo-
raires qu’ils étoient, ils fe rendirent perpétuels; puis
d’éleé’tifs, héréditaires; 6c l’état agité par les brigues

des ambitieux, par les largeffes des riches faëtieux,
par la vénalité des pauvres cireux, par l’empirifme
des orateurs , par l’audace des hommes pervers , par
la foiblelfe des hommes vertueux, fut travaillé de
tous les ineonvéniens de la démocratie.

Dans un pays , les chefs égaux en forces , fe redou-
tant- mutuellement, firent des pactes impies, des af-
fociations fcélérates; à fe partageant les pouvoirs,
les rangs, les honneurs, ils s’attribuer-cm des privi-
leges, des immunités; s’érigerent en corpslféparés,
en“ claires diüinétes; s’affe’rvirent en commun le peu-
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pie; de, fous le nom d’arzjiocratie, l’Etat fut tour-
menté par les panions des grands ô: des riches. ’

Dans un antre pays , tendant au même but par d’au-
tres moyens , des impojieur: [acrés abuferent dela.cré-“
dulité des hommes ignorans. Dans l’ombre des tem-
ples , a; derriere les voiles des autels , ils Erent agir

A8: parler les dieux, rendirent des oracles, montre-4
rem des prodiges, ordonnerent des facrijices, impoA
ferent des offrandes, prefcrivirent des fondations; 8c,
fous le nom de théocratie &de religion , les Etau’fu-
rem tourmentés par les pagions des prêtres.

Quelquefois , las de fes défordres ou de Tes tyrans,
une nation, pour diminuer les fources de fes maux ,
f: donna un feul maître; 6: alors, [î elle limita les
pouvoirs du prince , il n’eut d’autre (leur que de les
étendre; a; li elle les lailTa indéfinis , il abufa du dépôt

qui lui étoit confié; 6c, fous le nom de monarchie, les
Etats furent tourmentés par les panions des roi: 8c

des princes. ’ aAlors des factieux profitant du mécontentement
des efprits , flattez-cm le peuple de l’efpoir d’un meil-
leur maître; ils répandirent les dans, les promelTess
renverferent le defpote pour s’y fubftituer; a; leurs
difputespour la fuccefiion ou pour le partage , tour-
menterent les Etats des défordres a: des dévaf’cations

des guerre: civiles.
15min, parmi ces rivaux, un individu plus habile

ou plus heureux, prenant l’afeendant, concentra en“
lui toute la puiffance: par un phénomene bifarre , un v
feul homme maîtrifa des million: de fes remuables
Contre leur-gré ou fans leur aveu, 6c l’art de la ty-
rannie naquit encore de lacupidite’. En effet , obfer-
vant l’efprit d’égoifme qui fans cafre divife tous les.
hommes , l’ambitieux le fomenta adroitement: il flat-
ta la vanité de l’un , aiguifa la jaloufie de D’autre, ca- r
ive-(Ta l’avarice de celui-ci , enflamma lepren’entiment
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de celui- là, irrita les pallions de tous; oppofant les
intérêts ou les préjugés , il fema les divilîons de les

haines, promit au pauvre la dépouille du riche , au
riche l’allèrvilièment du pauvre , menaça un homme.
par un homme, une claire par une clalTe a (St if’olant
tous les citoyens par la’délïance , il lit fa force de leur
foiblelfe , &leur impala un joug d’opinion, dont ils
Te ferrerent mutuellement les nœuds. Par l’armée, il
s’empara des contributions; par les contributions, il
difpofa de l’armée; par le jeu correfpondant des ri-
cheli’es 8c des places , il enchaîna tout un peuple d’un

lien infoluble, 6c les Etats tomberent dans la con-
fomption lente du dgfpotifme.
’ Ainli, un même mobile, variant fou aétion fous
toutes les formes, attaqua fans celle la couliltance
des États , ô: un cercle éternel de viciûîtudes naquit
d’un cercle éternel de pallions.

Et cet efprit confiant d’ég millime 6c d’ufurpation en-

gendra deux effets principaux également funelies r l’un,
que divifant fans celle les fociétés dans toutes leur:
fraétions , il en opéra la foiblell’e, 6c en facilita la th]?
jointions l’autre , que , tendant toujours à concentrer
le pouvoir en une feule main , il occalionna un englou-
tqfement fuccemf- de fociétés 6c d’états, fatal à leur

paix à: à leur exilience commune (n).
En elfe: , de même que dans un état , un parti avoit

abf’orbé la nation, puis une famille le parti, a: un
individu la famille; (le-même il s’établit d’état à état

un mouvement d’abforbtion , qui, déploya en grand ,
dans l’ordre politique , tous les’maux particuliers de
l’ordre civil. :Et une cité ayant fubjugué une cité, elle

fe l’aller-vit, «St en eompofa une province; a; deux
province: s’étant englouties , il s’en forma-un royaume :
enfin, deux royaumes s’étant conquis, l’on vit naî-
tre des empire: d’une étendue gigantel’que; 6c dans cet-
pe agglomération , loin que la force interne des Bran

Un

n“

n.



                                                                     

un: x:vor.urxons,ê!c. 45s’accrût en raifon de leur marle; il arriva, au con-ï
traire , qu’elle fut diminuée; a: loin que la condition
des peuples fût rendue plus heureufe , elle devint de
jour en jour plus fâcheufe 8c plus miférable , par des
rairons fans celle dérivées de la nature des chofes....

Par la raifon , qu’à mefure que les Etats acquirent
plus détendue , leur adminil’tration devenant plus épia

neufe 8: plus compliquée, il fallut, pour remuer ces
malles , donner plus d’aétivité au pouvoir, 6c il n’y

eut plus de proportion entre les devoirs des rouverains
6c leurs facultés:

Par la raifon , que les defpotes , fentant leur foia
blelTe, redouterent tout ce qui développoit la force
des nations , 6c qu’ils litent leur.étude de l’atténuer:

Par la raifon, que les nations, divifées par des
préjugés d’ignorance 8e des haines féroces, recoud:-

-rent la perverlité des gouvernemens; & que le fer-
vaut réciproquement de (satellite: , elles aggraverent
leur efclavage:

Par la raifon , que la balance s’étant rompue entre
les Etats, les plus forts accablerent plus facilement

les faibles: rEnfin par la raifon, qu’à mefure que les Etats le
concentrerait , les peuples dépouillés de leurs lois ,
de leurs ufages , de des gouvernemens- qui leur étoient
propres, perdirent l’efprit de perfbnnalitu’ qui caufoic
leur énergie.

Et les defpotes, conlîdérant les empires comme des
domaines , a; les peuples comme des propriétés, fe
livrerent aux déprédations a: aux déréglemeus de l’au--

torité la plus arbitraire. k V v
Et toutes les forces a; les richelTes des nations fu-

rent détournées à des d’épenfes particulieres , à des

humilies perfonnelles; a: les rois , dans les ennuis de i
leur fatiété , fe livrerent à tous les goûts faâiccs Je
dépravée; il’leur Mut des jardine fufpendus fur des»
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Voûtes , des HeuVe-s élevés fur des montagnes : ils chand

gerent des campagnes fertiles en parcs pour des fan--
ves , creuferent des lacs dans les retreins fecs , éleve-
rent des rochers dans des lacs (a) , tirent confiruire
des palais de marbre de de porphyre; voulurent des
ameublement d’or 8c de diamans: de des millions de
bras furent employés à des travaux Rétiles: 6: le luxe
des princes imité par leurs paralîtes, 64 tranfmis de
grade en grade jufqu’aux derniers rangs, devint uni
foui-ce générale de corruption 64 d’appauvrifement.

Et, dans la foif infatiable des jouilfances , les tri-
buts ordinaires ne fuflifant plus, ils furent augmen-
tés; 6c le cultivateur voyant accroître fa peine fans
indemnité, perdit le courage; de le commerçant fe
voyant dépouillé, le dégoûta de fan induürie; a; la
multitude , condamnée à demeurer pauvre , relireignit
fon travail au feu! nécelfaire, «Sc toute aétivité pro-
duâive fut anéantie.

La furcharge rendant la pofelïion des terres oné-
reufes, l’humble propriétaire abandonna (on champ,
ou le vendit àl’homme puilTant; 8c les fortunes f:
concentrerent en un moindre nombre de mains. Et

’ toutes les lois a; les inlütutions favorifant cette accu-
mulation , les nations fe partagerent entre un groupe

’ d’oilifs opulens , ô: une multitude pauvre de merce-
N mires. Le peuple indigent s’avilit; les grands “franes

fe dépraverent; 6c le nombre des intérelTés à la con-
fervation de l’Etat, décroilfant, fa force 6; (“on cxif-
tente devinrent d’autant plus précaires.

D’autre part , nul objet n’étant offert à l’émulation,

nul encouragement à l’infiruétion , les efprits tombe-
rent dans une ignorance profonde.

Et l’aWnd/lration étant fureta 6c myne’rieufe , il
’n’exilta aucun moyen de réforme ni d’amélioration 5

les chefs ne résiliant que par la violence 8c la fraude,
les peuples ne virent plus en eux qu’une fuma» d’en-
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nemis publics, 6; il n’y eut plus aucune harmonie
entre les gouvernéstâc les gouvernails.

Et tous ces vices ayant énervé les Etats de l’Afie
opulente, il arriva que les peuples vagabonds &pau--
vres des défet-nô: des mont: adjacens, convoiterent
les jouiffances des plaine: fertiles; 6:, par une cupidi-
té commune , ayant attaqué les empire: policé: , ils ren-
verferent les trônes des defpotes; de ces révolutions
furent rapides & faciles, parce que la politique des
tyrans avoit amolli les fujets , rallé les forterell’es , dé-

truit les guerriers; a: parce que les fujets accablés ref-
toient fans intérêt perfonnel , 8c les foldats mercenai-

res fans courage. lEt des hordes barbares ayant réduit des nations cu-
tieres à l’état d’efclavage , il arriva que les empires for-
més d’un peuple conquérant a; d’un peuple conquis,

réunirent en leur fein deux claires elTentiellement op-
pofées 6c ennemies. Tous les principes de la fociété
furent diffous: il n’y eut plus ni intérêt pommant , ni
efprit public ; 8c il s’établit une d/ijîinûfiw de cafteuse

de races , qui réduilit en fyltême régulier le maintien
du défordrc; 8c felon que l’on naquit d’un certain
fans , l’on naquit ferf ou tyran, meuble ou proprié-
taire.

Et les opprelTeurs étant moins nombreux que les
opprimés, il fallut, pour foutenir ce faux équilibre ,V
perfectionner la faïence de l’opprejzon. L’art de gou-

verner ne fut plus que celui d’aiTujétir au plus petit
nombre le plus grand. Pour obtenir une obéilTance
fi contraireà l’inRin&,il fallut établir des peines plus
féveres; & la cruauté des lois rendit les mœurs atro-
ces. Et la diltinétion des pet-fonnes établilTant dans
l’Etat deux codes, deux jultices , deux droits , le peu-
ple , placé entre le penchant de fon cœur 6c le ferment
de fa bouche, eut deux confciences contradié’toires;
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6c les idées du julie «Sale l’injulle n’eurent plus de ba-

fe dans fon entendement.
Sous un tel régime , les peuples tomberent dans le

défefpoir & l’accablement. Et les accidens de la na-
ture s’étant joints aux maux qui les alTailloient , éper-

dus de tant de calamités, ils en reporterent les cau-
fes à des puilTances fupe’rieures 6c cachées; ô: parce

qu’ils avoient des tyrans fur la terre, ils en fuppo-
ferent dans les cieux; a; la. fuperiütion aggrava les
malheurs des nations.

Et il naquit des doârines fundus, des fyüêmes
de religion atrabilaires a; mifantropiques , qui peigni-
rent les dieux médian: 6c envieux comme les delpotes.
Et pour les appaifer, l’homme leur offrit le facrilice
de toutes fes jouifTances : il (environna de privations,
&renverl’a les lois de la Nature. Prenant fes plaijîr:
pour des crimes, fes jèufrances pour des expiatiom,
il voulut aimer la douleur, abjurer llamour defoi mâ-
me ; il perfécuta fes fens, détails fa vie; a: une mo-
rale abnégative a: anti-faciale plongea les nations dans

l’inertie de la mort. -
Mais parce que la Nature prévoyante avoit doué

le cœur de l’homme d’tm efpoir inépuifable, voyant

le bonheur tromper fes delirs fur cette terre , il le
pourfuivit dans un autre monde: par une douce illu-
lîon , il fe fitam autre patrie, un afyle , où , loin des
tyrans, il reprit les droits de fora être; de delà réful-
sa un nouveau défordre: épris d’un monde imaginai-
re, l’homme méprifa celui de la Nature: pour des
efpe’rances chimériques , il négligea la réalité. Sa vie ne.

fut plus ares yeux qu’un voyage fatigant, qu’un fon-
ge pénible; fou corps , qu’une prifon, obRacle àfa fé-
licité; æ la terre , un lieu d’exil 8c de pélerinage, qu“il

ne daigna plus cultiver. Alors, une oinvete’ facre’e ré-

lmblit dam le mande politique; les campagnes fe défer-
urent, les friches fe multiplierent , les empires f: dé-

peuplerent,
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peuplerent , les monumens furent négligés; 6: de tou-
tes parts l’ignorance, la fuperllition, le fanatifme
joignant leurs effets, multiplierent les dévallations

84 les ruines. I . nAinai agités par leurs propres panions , les hommes
en maires ou en individus, toujours avides 6c impré-
voyans, panant de llefclavageà la tyrannie , de l’or-
gueil à l’avilifÏement, de la préfomption au décou-
ragement, ont eux’mêmes été les éternels infirumen:

de leurs infortunes.
Et voilà par quels mobiles limples à: naturels fut

régi le fort des anciens Etats; voilà par quelle férie
de cariées 6c d’effets liés a; conféquens, ils s’éleverent

ou s’abaifferent felon que les lois phyfzques du cœur
humain y furent obfervées ou enfreintes; a; dans le
cours fuccemf de leurs viciŒtudes , cent peuples di-
vers , cençempires tourai-tour abaiŒ-s , puilTans, con-
quis, renverras, en ont répété pour la terre les inf-
trufiives leçons... Et ces leçons aujourd’hui demeu-
rent perdues pour les générations qui ont fuccédé!
Les déf0rdres des temps paires ont reparu chez les
races préfentes! les chefs des nations ont continué de
marcher dans des voies de menfonge 6; de tyrannie!
les peuples de s’égarer dans les ténèbres des fuperî’ti-

tiens 6c de lignorance! ’
Eh bien! ajouta le Génie en fe recueillant], puifque

l’expérience’des races paillées relie enfevelie pour les ,

races vivantes , puifque les fautes des aïeux n’ont pas
encore iniiruit leurs defcendans , lesiexemples anciens
vont reparoître z la terre va voir fe renouveller les fee-
nes impofantes des temps oubliés. De nouvelles ré-
volutions vont agiter les peuples (Sc les empires. Des
trônes puiffans vont être de nouveau renverfés,&des
catalirophes terribles rappelleront aux hommes que
ce n’en point en vain qu’ils enfreignent les lois de la
Nature 6c les préceptes de la fagelTe &lde la vérité.

. . D
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CHAPITRE XII.

Leçons de: rems purgé: , répétées fur les tam: pifèrent.

Ainsi parla le Génie: frappé de la juRelre de de là
cohérence de tout fou difcours; alïailli d’une foule
d’idées,qui, en choquant mes habitudes, captivoient
cependant ma “raifort, je demeurai abforbé dans un
Profond filence.... Mais tandis que, d’un air trillas:
rêveur, je tenois les yeux fixés fur l’Alîe , foudain,
du côté du Nord, aux rives de la Mer-Noire , 6c dans
les champs de la Krimée, des tourbillons de fumée
de de flammes attirer-eut mon attention: ils fembloient
s’élever à la“fois de toutes les parties de la prefqu’îl-

le: puis , ayant paillé par l’lfihme dans le continent;
ils coururent comme chaffés d’un vent d’outil, le
long du lac fangeux d’Azof: 8c furent f: perdre dans
les plaines herbageufes du Kouban; 8c coniidc’rant de
plus près la marche de ces tourbillons, .je mapper-
que qu’ils étoient précédés ou fuivis de pelotons d’é-

tres mouvans, qui, tels que des fourmis ou des fau-
terelles troublées parle pied d’un parfaite, s’agitoient

avec vivacité: quelquefois ces pelotons fembloient
marcher les uns vers les autres , ô; fe heurter: puis,
après le choc , il en relioit plulieurs fans mouvement....
Et tandis qu’inquiet de tout ce fpeâacle, je micrî’or.

l çois de diliinguer les objets: --- Vois-tu, me dit le
Génie , ces feux qui courent fur la terre , 8c comprends-
tu leurs effets 6c leurs mules? -- 0 Génie , répondis-
je, je vois des colonnes de flammes de de fumée ,
«Sc comme des infectes qui les accompagnent; mais
quand déjà je failis à peine les maires des villes de des ,
monumens , comment pourrois-je difcerner de li pe»
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tites créatures? feulement, on diroit que ces infeaçs
ûinulent des combats , car ils vont , viennent , fe cho-
quent, fe pourfuivent. - Ils ne les ûmulent pas , dit
le Génie, ils les réalifent. -- Et quels (ont, reprit-
je , ces animalcules infenfés qui fe détruifent? ne pé-
riront ils pas airez-tôt, eux qui ne vivent qu’un jour?....
Alors le Génie me touchant encore une fois la vue 8c
l’ouie: vois , me dit-il , 8c entendr. -- Aumtôt , diri-l

a géant mes yeux fur les mêmes objets: ah! malheuf/
reux, m’écriai-je faili de douleur, ces colonnes de
feux! ces infectes! ô Génie! ce font les hommes, ce
font les ravages de la guerre Ils partent des vil-
les ôt des hameaux, ces torrens de flammes! Je vois
les cavaliers qui les allument, de qui, le labre à la
main, fe répandent dans les campagnes; devant eux

n fuvent des troupes éperdues d’enfans , de femmes ,
de vieillards: j’apperçois d’autres cavaliers qui, la
lance fur l’épaule, les accompagnent ô: les guident.
Je reconnais même à leurs chevaux en leffe, à leur
Kalpakr, àleur touffe des cheveux (p), que ce (ont

z des Tartare: a ô: fans doute ceux qui les pourfuivent,
coëlïés du chapeau triangulaire 8c vêtus d’uniformes

verts, font des Mofcovites.... Ah! je le comprends,
la guerre vient de fe rallumer entre l’empire des Tfar:
de celui des Sultans. ,, Non, pas encore , répliqua le
Génie. Ce n’eit qu’un préliminaire. ces Tartares ont
été 6c feroient encore des voiiîns incommodes; on
s’en débarralïè: leur pays ePt d’une grande convenan-
ce; on s’en arrondit; de , pour prélude d’une autre
révolution , le trône des Guérais en détruit.

Et en effet, je vis les étendards tulles flotter furla
Krimée; 8: leur pavillon fe déploya bientôt fur lIEuxin;

Cependant , aux cris des Tartares fugitifs, l’empi-
re des Mufulmans s’émut. ,, On chaire nos freres,’
s’écrierent les enfans de Mahomet: on outrage le peu-
ple du Prophete! des ianeles occupent une terre

D 2



                                                                     

52 I. s ç o N sa .confacre’e (q), (St profanent les temples de l’Islamifl

mt. Armons- nous; courons aux combats pour-even-
ger la gloire de Dieu (S: notre propre calife ,,.

Et un mouvement général de “Lierre s’étâblit dans

les deux empires. De toutes parts on “afrembla des
hommes armés, des provilions, des munitions; 8c
tout l’appareil meurtrier des combats fut déployé; 6c
chez les deux nations, les temples amége’s” d’un peu-

ple ixnxnenfe, m’offrirent un fpeâacle qui fixa mon
attention. D’un côté, les Mulixlxnans alièmble’s devant

leurs mofquées , le lavoient les mains, les“ pieds, fe
tailloient les ongles , le peignoient la barbe; puis éten-
dant par: terre des tapis , et le tournant vers le Midi,
les bras tantôt ouverts 62 tantôt croifc’s, ils faifoient
des génuflexions 84 des profanions , (St dans le fou-
venir des revers eHuSIés pendant leur derniere guerre,
ils s’écrioient: ,, Dieu clément, Dieu lniféricordieux,

,, as-tu donc abandonné ton peuple lidele? Toi qui
,, as promis au Prophete l’empire des nations (Sc li-
,, gnalë la religion par tant de triomphes, comment
,, livres-tu les vrai: areg/mu aux armes des inGdeles? ,,
Et les Imam 6c les Santon: dilbient au peuple : ,,IC’elî:
,, le châtiment de vos péchés. Vous mangez du porc,
,, vous buvez du vin; vous touchez les chofcsim-A
,, mondes : Dieu vousa punis. Faites pénitence, pu-
,, ririez-vous; dites la profellion de foi (*); jeûnez
,, de l’aurore au coucher; donnez la dîme de vos
,, biens aux mofquëes; allez à la Mekke, 64 Dieu
,, vous rendralœviâoire 5,. Et le peuple reprenant
courage, jettoit de grands cris z il n’y a qu’un Dieu,
dit-il Tain, de fureur, (3c Mahomet CR fou propbete:
ànathêmeà quiconque ne croit pasl... .

,, Dieu de bonté, accorderions d’exterminer ces
chrétiens; c’clt pour ta gloire que nous combattons,

Il n’y aqu*un Dieu , 8: Mahomet eli fou prophete.
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8c notre mort el’c un martyre pour ton nom ,,. --
Et alors offrant des victimes, «ils fe préparcrent aux
combats.

D’autre part, les RuEes, à genoux, s’écrioient ,
,, Rendons graces à Dieu, 8c célébrons fa puillance;
il a forti’rié notre bras pour humilier fes ennemis.
Dieu [zicnfml/“ant, exauce nos prieres; pour te plaire
nous pallerons trois jours fans manger ni viande ni
œufs. Accorde-nous d’exterminer ces Mahométans
impies, (Sc de renverfer leur empire; nous te donne--
roms la dîme des dépouilles ,46: nous t’éleverons de

nouveaux temples ,,. Et les prêtres remplirent les égli-
fes d’un nuage de fumée , 6c dirent au peuple z ,, Nous
prions pour vous; 6c Dieu agrée notre encens a; bé-
nit vos armes. Continuez de jeûner”& de combattre;
dites-nous vos fautes feeretes, donnez vos biens à
l’églife, nous vous abfoudrons de vos péchés , 6;
vous mourrez en état de grace ,,. Et ils jutoient de
l’eau fur le peuple, lui diûribuoient de petits os de
morts pour fervir d’amulettes 6c de taliûnans, 6c le
peuple ne refpiroit que guerre 8c combats.

Frappé de ce tableau contraüant des mêmes paf-
lions, de mTaH-ligeant de leurs fuites fumettes , je mé-
ditois fur la diflîculté qu’il y avoit pour le juge com-
mun , d’accarder des demandes li contraires, lorfque
le Génie, failî d’un mouvement de colere, s’écria
avec véhémence:

,, Quels accens de démence frappent mon oreille?
Quel délire aveugle 6c pervers trouble l’efprit des na-
tions? Prieres facriléges , retombez fur la terre! (Sc
vous , Cieux , repoulTez des vœux homicides , des ac-
tions de graces impies! Mortels infenfés! cit-ce donc
ainlî que vous révérez la Divinité? Dites! comment
celui que vous appellez votre pere commun , doit-il
recevoir l’hommage de fes enfans qui s’égorgent?
Vainqueurs! de quel œil doit-il voir vos bras fumante

D 3



                                                                     

’54.* L 1: ç o N s pdu fang qu’il a créé? Et vous, vaincus! qu’efpérez-

vous de ces gémiffemens inutiles? Dieu a-c-il donc le
cœur d’un mortel, pour avoir des pallions changean-
tes? Pli-il, comme vous, agité par la vengeance ou
la compaŒon, par la fureur ou le repentir? 0 quel-
les idées balles ils ont conçues du plus élevé des êtres!

Asles entendre, il fembleroit , que bifarre 6c capri-
cieux, Dieu. fe fâche ou s’appaife comme un homme g
que tour-à-tour il aime ou il hait; qu’il bat ou qu’il
carelfe; que, faible ou méchant, il couve fa haine 5
que contradictoire 6c perfide , il tend des pièges pour
y faire tomber; qu’il pilait le mal qu’il permetsqu’il
prévoit le crime fans “empêcher; que, )uge partial,
on le corrompt par des oErandes 5 que, defpote im-
prudent , il fait des lois qu’enfuite il révoque; que;
tyran farouche , il ôte ou donne les graces fans raifon ,
6e ne le liéchit qu’à force de balTelTes... Ah! c’eft main-

tenant que j’ai reconnu le menfonge de l’homme l En
voyant le tableau qu’il a tracé de la Divinité , je me
fuis dit: Non , non , ce n’eR point Dieu qui a fait
l’homme à fan image; cleft 1’ homme qui a Jîgure’ Dieu fur v

, la jienne; il lui a donné fon efprit, l’a revêtu de fes
penchans , lui a prêté fes jugemens... Et lorfqu’en ce
mélangeil s’eR furpris contradiéioire à l’es propres
principes , alfeâant une humilité hypocrite , il a taxé

-d’impuilfance fa raifon, a: nommé ’myjîei’e: de Dieu ,

i les abfurdités de (on entendement ,,.
Il a dit : Dieu efi immuable, 6c il lui a admiré des

vœux, pour le changer. Il l’a dit incompréhenjible, 6:

il l’ai fans celle interprété. i
Il s’eft élevé fur la terre des impojëcur: qui fe (ont

dits confidens de Dieu, a: qui, s’érigeant en’doàeurs

des peuples, ont ouvert“ des voies de menfonge 8e
(l’iniquité; ils ont attaché des mérites à des pratiques
indili’e’rentes ou ridicules; ils ont érigé en vertu de

prendre certaines polîmes, de prononcer certaines



                                                                     

nes Temsrnssizs,63c. 5;“paroles, d’articuler de certains noms; ils ont.trans-
formé en délit de manger de certaines viandes , de boi-
re certaines liqueurs à tels jours plutôt qu’à tels autres.
C’eli le juif qui mourroit plutôt que de travailler un
jour defabat; c’eü le Perfe qui fe lameroit fuifoquer
avant defoufjler le feu de fou haleine; c’eft l’Indién
qui place la fuprême perfeâion à fe frotter de fiente
de vache , 6c à prononcer myliérieufement Aûm (r) a
c’eft le Mufulman qui croit avoir tout réparé en le la-
vent la tête 84 les bras, 6c qui difpute, le fabre à la
main , s’il faut commencer par le coude ou par le bout
des doigt: (s); c’elt le Chrétien qui fe croiroit damné
s’il mangeoit de la graille au lieu de lait ou de beurre.
0 doctrines fublinies 8c vraiment célel’ces! ô morales
parfaites 6c dignes du martyre 6c de l’apofiolàt! je paf-
ferai les mers pour enfeigner ces lois admirables aux
peuples fauvages , aux “nations reculées; je leur dirai :-
,, Enfqn: de la nature! jufqu’à quint! marcherez-vous
dans les [entiers de l’ignorance21ufqu’à quand mécon-

noîtrez-vous les vrais principes de la morale 6c de la
religion? Venez en chercher les leçons chez des peu- 4 V
Ples pieux de faisans , dans des pays civilifés; ils vous ,
apprendront comment, pour plaire à Dieu, il faut,
en certains mois de tannée, languirde foif’ôc de faim

tout le jour; comment culpeu: verfer le fang de fait
prochain, 8c fans purifier en faifant une-profefiion de
foi a; une; ablution méthodique; comment on peut
lui dérober fou bien, 8c s’envabfoudre en le parte: Il q
geant avec certains hommes qui fe vouent à le de!
Voter- ,,. l

,’, Pouvoir jimverain a” cache de 1’ Univers, !- mateur

myjlérieux de la nature! ont: univerfeüe de: êtres! toi
que, Tous tant de noms divers, les mortels ignorent
de rêver-enta 2 être incompréhnjiàle, infini“; DIEU qui
dans l’immeniité des cieux diriges la marche des mon-
des, 6c peuples les abymes. de l’efpece, de millions,



                                                                     

56 L E ç o N sde foleils entaffés; dis ,ique paroilfent à tes yeux ces
infectes humains que déjà ma vue perd fur la terre!
Quand tu t’occupes à guider les albes dans leurs or-
bitres , que (ont pour toiles vermilleaux qui sagitent
fur la poufüere? Qu’importe à ton immcnlité leurs
difti’nâions de partis, de (liâtes? 64 que te font les
fubtilite’s dont fe tourmente leur folie ,,?

,, Et vous hommes crédules, montrez-moi l’efli-
cacité de vos pratiques! depuis tant de lîecles- que
vous les fuivez ou les altérez, qu’ont changé vos re-
cette: aux loix de la nature? Le foleil en a-t-il plus
lui! Le cours des faifons eii-il autre? La terre en eû-
clle plus féconde? Les peuples font-ils plus heureux?
si Dieu eft bon , comment le plaît il “à vos pénitences?
S’il cit infini, qu’ajoutent vos hommages à fa gloire?
Si fes décrets ont tout prévu , vos prieres en changent- s
elles l’arrêt? Répondez, hommes inconfc’quens ,,!

,, Vous , vainqueurs , qui dites fervir Dieu, a-t-il
donc befoiu de votre aide? S’il veut punir, n’a t-il
pas en main les tremblemens, les volcans , la foudre?
6c le Dieu clément ne fait-il corriger qu’en extermi-

nant ,,? l iVous, Mufulmans, fi Dieu vous châtie pour le
viol des cinq préceptes , comment éleve-t-il les Francs
qui [s’en rient? Si c’elt par le qôran qu’il régit la terre,

fur quels principes jugea-t-il les nations avant le Pro- i
phete, tant de peuples qui buvoient du vin, man-
geoient du porc, n’alloient point à la Mehke, à qui”
cependant fut donné d’élever des empires puillàns?
Comment jugeait-il les Sabe’en: de Ninive (9c de Baby-
lone; le Perfe , adorateur du feu; le Grec, le Romain,
idolâtrelees anci’ens royaume: du Nil, a; vos propres
aïeux Arabe: 8c Tanner? Comment juger-il encore
maintenant tant de nations qui méconnoilrent ou
ignorent votre culte, les nombreufes caftes des In-
diens, le valte empire du Chinois, les noires tribus
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de l’Afrique, les infulaires de l’Océan , les peuplades
de l’Amérique?

Hommes préfomptueux 6c ignorans , qui vous ar-
rogez à vous feuls la terre! li Dieu ralïembloit à la.
fois toutes les générations palliées 6c préfentes, que
feroient dans leur océan ces feâes foi-olifant univer-
felles du Chrétien (Sc du Mufulman? Quels feroient
les jugemens de fa jul’tice égale 84 commune fur l’uni-
verfalité réelle des humains? C’efi: là que votre efprit
s’égale en fylÏêmes incohérens , 8c c’eû là que la véri-

té brille avec évidence çc’ei’t là que fe manifel’cent

les lois paillâmes 6c (impies de la nature 6c de la rai-
fonl: lois d’un moteur commun, général a d’un Dieu

impartial a: juge, qui, Pour pleuvoir fur un pays,
ne demande point quel en fan prophete; qui faitluire
également fou foleil fur toutes les races des hommes,
furie blanc comme fur le noir, fur le Juif , fur le
Mufulman , fur le Chrétien 8c fur l’Idolâtre; qui fait
profpe’rer les moilTons là ou des mains foigneufes les
cultivent; qui multiplie toute nation chez qui regnent
l’indulizrie a: l’ordre , qui fait profpérer tout empire
où la juRice de pratiquée, où l’homme paillant et]:
lié parles lois , ou le pauvre eli: protégé par elles , où
le foible vit en sûreté , où chacun enfin jouit des droits
qu’il tient de la nature 6c d’un contrat drelTé avec

équité. ’
Voilà par quels principes font jugés les peuples!

voilà la vraie religion qui régit le fort des empires ,
a: qui, e vous-næmes Ottomans, n’a celle de faire
la défrimée! Interrogez vos ancêtres! demandez-leur
par quels moyens ils éleverent leur fortune, alors
qu’idolâ-tre: peu nombreux 6: pauvres , ils vinrent des
défens tartares camper dans ces riches contrées; de-
mandez lî ce fut par l’islamifme , jufques-là méconnu

par eux , qu’ils vainquirent les Grecs, les Arabes, ou
, li ce fut par le courage, la prudence, la modération,

s



                                                                     

53 1, E ç o N s vl’ef prit d’union , vraies parfume: de l’état facial. Alors

le Sultan lui-même rendoit la jultice 6c veilloit à la.
dil’cipline; alors étoient punis le juge prévaricateur,le
gouverneur concuiTxonnaire, a: la multitude vivoit
dans l’aifance; le cultivateur étoit garanti des rapi-.
nes du janilfaire, (5c les campagnes profpéroient; le:
routes publiques étoient allurées , 6c le commerce ré-
pandoit l’abondance. Vous étiez des brigands ligués,
mais entre vous vous étiez jukes : vous fubjuguiez;
les peuples, mais vous ne les opprimiez pas. Vexés
par leurs princes, ils préféroient d’être vos tributai-
res. Que m’importe, difoit le Chrétien, que mon
maître aime ou bri/ë le: imager, pourvu qu’il me rende
.jujïice? Dieu jugera [a (immine aux cieux.’Vous étiez
fobres a; endurcis; vos ennemis étoient énervés 6c
lâches : vous étiez favans dansl’art des combats; vos
ennemis en avoient perdu les principes : vos chefs
étoient expérimentés; vos ’foldats aguerris, dociles z
le butin exitoit l’ardeur; la bravoure étoit récompen-
fée; la lâcheté, l’igdifcipline punies; 6c tous les ref-
vforts du cœur humain étoient en activité: ainli vous
vainquîtes cent nations; a; d’une foule de royaumes
conquis , vous fondâtes un immenfe empire.

Mais d’autres mœurs ont fucce’dé , 6c , dans les revers

qui les accompagnent , ce font encore les lois de la na-
ture qui agiffent. Après avoir dévoré vos ennemis , vo-
tre cupidité ,toujours allumée, a réagi fur fou propre
foyer, à concentrée dans votre fein, elle vous a dévorés
vous. mêmes. Devenus riches, vo vous êtes divifés
pour le partage et la jouilTance, 64 lentile’fordre s’en intro.

duit dans toutes les claires de votre focie’te’. Le Sultan ,
enivré de fa grandeur, a méconnu l’objet de fes fonc-

tions; de tous les vices dupouVOir arbitraire fe font
développés. Ne rencontrant jamais d’obltacles à (es
goûts , il cl! devenu un être dépravé; homme foible ô:
qrggeilleux , il a repoulfé de lui le peuple , de la voix du

lu
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peuple ne l’a plus inltruit à: guidé. Ignorant , a: pour-
tant flatté, il a négligé toute inflruâion, toute étude,
a; il en: tombé dans l’incapacité : devenu inepte aux
affaires , il en a jetté le fardeau fur des mercenaires , 6c
les mercenaires l’ont trompé. Pour fatisfaire leurs pro--
pres paz’lions , ils ont Rimulé , étendu les liennes ; ils on:
agrandi fes befoins , ô: fon luxe énorme a tout confumé 5

il ne lui a plus fun-i de la table frugale, des vêtemens
modeûes , de l’habitation limple de les ayeux; pour
fatisfaireà fou faille ilafallu épuifer la mer «Sc la terre ,
faire venir du pôle les plus rares fourrures ;de l’équa-
teur, les plus chers tifli1s; il a dévoré, dans un mets,
l’impôt d’une ville ; dans l’entretien d’un jour, le reve-

nu d’une province. Ils’eft invelti d’une armée de fem-

mes , d’eunuques , de fatellites. On lui a dit que la vertu
des rois étoit la libéralité; la magnificence 64 les tré-
fors des peuples ont été livrés aux mains des adula--
teurs; à l’imitation du maître, les efclaves ont aullî
voulu avoir des maifons fuperbes , des meubles d’un
travail exquis , des tapis brodés à grands frais , des va:
fes d’or 6c d’argent pourles plus vils ufages , a: toutes
les richelfes de l’empire fe font englouties dans le
Séra’z’. “ *

Pour fufl-ireà’ce luxe effréné , les efclave: 8: les fem-

mes. ont vendu leur crédit; 8c la vénalité a introduit
une dépravation générale; ils ont vendu la faveur fu-
prême au vifir , 6c le vilir a vendu l’empire. Ils ont
vendu la loi au cadi, 8c le cadi a vendu la jufiice. Ils
put vendu au prêtre l’autel, (5c le prêtre a vendu les.
cieux; 64 l’or conduifant à tout, l’on a tout fait peut
obtenir l’or; pour l’or, l’ami a trahi fan ami»; l’en-

fant, fou pere; le ferviteur, fon maître; la femme,.
fan honneur; le marchand , fa confcience; & il n’y a
plus eu dans l’état ni bonne foi, ni mœurs, ni concoro.

de , ni force. hEt le pacha qui a “payé le gouvernement de fa prao.



                                                                     

60 L r: ç o N svince, en; a fait une ferme, a; y a exercé toute con-’
cuilion. A [on tour , il a vendu la perception des impôts,
le commandement des troupes, l’adminiftration des
villages; a: comme tout emploi a été pit/juger , la ra-
pine répandue de grade en grade, a été hâtive &pré-

eipitée. Le douanier a rançonné le marchand, 64 le
négoce s’eR anéanti : l’aga a dépouillé le cultivateur;

a: la culture s’en amoindrie. Dépourvu d’avances, le
laboureur n’a pu enfemcncer : l’impôt eR furvenu; il
n’a pu payer: on l’a menacé du ’bâtongil aemprunte’:

le numéraire , faute de sûreté , s’ef’c trouvé caché; l’in-

térêt a été énorme, 6: lufure du riche a aggravé la
mifcre de l’ouvrier.

Et des accidens de faifon , des fécherefTes excefïives

ayant fait avorter les récoltes , le gouvernement n’a
fait pour l’impôt ni délai ni grace , a; la déci-elfe s’ap-

pefantilrant fur un village, une partie de fes habitans
a fui dans les villes , (Sc leur charge, reverfée fur ceux
qui ont demeuré, a Confommé leur ruine , a; le pays

s’eft dépeuplé. p
En il eft arrivé que, pouffes à bout par la tyran-

nie & l’outrage , des villages fe font révoltés , ô: le pa-

cha s’en cf: réjoui .2 il leur a fait la guerre , il a pris
d’affaut leurs maifons , pillé leurs meubles , enlevé leurs

animaux; & quand la terre a demeuré déferre, que
m’importe , a-t-il dit? fie m’en vair demain!

Et la terre manquant de bras, les eaux du ciel ou
des torrens débordés ont féjourné en marécages; de

fous ce climat chaud, leurs exhalaifons putrides ont
. tarifé des épidémies, des pcRes, des maladies de tou-

tes efpeces; a; il s’en cit fuivi un furetoit de dépopu-

lation , de pénurie 8c de ruine. ”
0 qui dénombrera tous les maux de ce régime ty-

rannique!
Tantôt les pachas fe font la guerre, 8c, pour leurs

querelles perfonnelles ,,les provinces d’un état inden-

z



                                                                     

n n s n M s ramsas 1’: s, 8;. 8:“
tique l’ont: dévaliées. Tantôt, redoutant leurs maîtres,

ils tendent à l’indépendance, (Sc attirent fur leurs fu-
jets les châtimens de leur révolte. Tantôt, redoutant
ces fujets , ils appellent & foudoientàdes étrangers , de
pour fe les affider, ils leurs permettent tout brigan-
dage. En un lieu, ils intentent un procèsà un homme
riche, a: le dépouillent fur un faux prétexte; en un
autre, ils apoûent de faux témoins, 8c impofent une
contribution pour un délit imaginaire: par-tout, ils
excitent les haines des feâes , provoquent leurs déla-1
rions pour en retirer des avanie“ extorquent les biens,
frappent les perfonnes; (Sc quand leur avarice impru-
dente a entamé en unimonceau toutes les richelTes d’un”

pays , le gouvernement, par une perfidie exécrable,
. feignant de venger le peuple opprimé, attire à lui fa

dépouille dans celle du coupable, ô; verfe inutilement
le fang pour un crime dont il elt complice.

0 fcélér’atsl monarques ou minilires , qui vous
jouez de la vie a: des biens des peuples! cit-ce vous
qui avez donné le faufile àl’homme pour le lui ôter? Ell-

ce vousqui faites naître les produits de la terre pour les
dimper .9 Fatiguez-vous à lillonner le champ f Endurez- I
vous l’ardeur du foleil 6c le tourment de la foif, à

, couper la moilTon , à battre la gerbe? Veillez-vous à.
la rofe’e noéturne comme le palteur? Traverfez -vous
les défens comme le marchand? Ah! en voyant la
cruauté 8c l’orgueil des puilTans , j’ai été tranfporté

d’indignation , 6c j’ai dit, dans ma colere : Et quoi!il:
ne s’élevera pas fur la terre des hommes qui vengent:
les peuplesôc punilTent les tyrans! un petit nombre
de brigands dévore la multitude, 8c la multitude le
lame dévorer l 0 peuples avilis l connoilTez vos droits!
Toute autorité vient de vous : toute puilÏance gi la vô-
tre. Vainement les rois vous commandent de par Dieu
6c de par leur lance; foldats , reliez immobiles : puifque
Dieu fout-l’eut le Sultan , votre recours el’t inutile , pilif-
’que fou épée lui [uth , il n’a pas befoin de la vôtre:



                                                                     

fez 1. E ç o n s .voyons ce qu’il peut par lui-même... Les foldats ont
baillé les armes; (Sc voilà les maître: dru momie faibles

comme les derniers de leurs fujetr! Peuples! tachez
donc que ceux qui vous gouvernent font vos chefs 6c
non pas vos maîtres; vos prépofe’s de non vos proprié-

taire”, qu’ils n’ont d“autorité fur vous que (par vous

8; pour votre avantage; que vos richelfes font à vous ,
& qu’ils vous en font comptables; que rois ou fujets ,
Dieu a fait tous les hommes égaux , 64 que nul des
mortels n’a droit d’opprimer fou femblable.

Mais cette nation à: fes chefs ont méconnu ces vé-
rités faintes..... Eh bien! ils fubiront les conféquences

. de leur aveuglement... L’arrêt en cit porté; le jour
approche où ce cololTe de puilTance brifé, écroulera
fous fa propre maire : oui, j’en jure par les ruine: de
tant (l’empire: détruits! l’empire du Croyant fubira le
fort des états dont il a imité le régime. Un peuple
étranger chalTera les fultans de leur métropole g le 176-,
ne d’Orkhem fera remerfe’; le dernier rejeton de fa race
fera retranché , ô: la horde des Oguzian: (t) , privée
de chef, fe difperfera comme celle des Nogai: z dans
cette dimylution, les peuples de l’empire , déliés du

joug qui les raffexnbloit , reprendront leurs anciennes
diûinâions , 8e une anarchie générale (arviendra com-
me il cit arrivé dans l’empire des sophi: (a) , jufqu’à
de qu’il s’éleve chez l’Arabe , l’Arménien ou le Grec,

des législateurs qui, recompcfent de nouveaux états..;.
Oh! s’il fe trouvoit fur la terre des hommes profonds
(3c hardis! quels élémens de grandeur 6c de gloire !...
Mais déjà. l’heure du, dellin fonne: Le cri de la guerre
frappe mon oreille, 8: la catalh’ophe va commencer.
Vainement le fulran oppofe fes armées; fes guerriers
ignorons font battus , difperfés : vainement il appelle
fes fujets, les coeurs“ font glacés; les fujets répondent:
cela ejt écrit ; de qu’importe quijbit notre maître Il nous

ne pouvons perdre à changer. Vainement les vrais
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croyans invoquent les Cieux a; le Prophete; le Pro-
Phete cit mon, 8c les Cieux, fans pitié, répondent;
,v, Ceifez de nous invoquer; v0us avez fait vos maux;
guérilTez-les vous-mêmes. La nature a établi des lois;
c’en à vous de les pratiquer z obfervez , raifonnez ,
“profitez de l’expérience. C’eft la folie de l’homme qui

le perd ;“c’e& à fa fagelïe de le fauver. Les peuples (ont
ignorans 5 qu’ils s’inüruifent z leurs chefs font pervers 3

qu’ils f: corrigent a; s’améliorent, car tel cit l’arrêt
de la nature : puifque les maux de: fociéte’: viennent de
la cupidité à; de l’ignorance ,’ le: hommes ne tafferont par
d’être tourmenté: qu’il: ne roient éclairés 6c juge: , qu’ils

ne pratiquent l’art de la juflice, fondé fur la cannai/’-

fame de leurs rapports, (Sc des lois de leur organifa-
tian (* l.

0*) Il y avoit en I788, un phénomene moral bienpiingua
lier en Europe. Un grandipeuplc , jaloux de la liberté , fêtoit
épris de pamon pour un peuple qui en eü l’ennemi; un peu-
ple ami des arts , pour un peuple qui les détel’te ; un peuple to-
lérant 8: doux, pour un peuple perfécuteur 8: fanatique; un
peuple fociable 8: gai, pour un peuple fombre 8a haïjèur; en
un mot , les François s’étaient épris de pamon pour les Turcs :
ils vouloient s’engager dans une guerre pour eux , En cela , à la
veille d’une révolution déjà entamée. Un homme qui en voyoit

le cours , écrivitpour les détourner de la guerre ; ils dirent
“quiiI étoirpayé par le gouvernement qui devoit la vouloir, a;
qui fut fur le point de renfermer. Un autre écrivit pourîia
confeiller;il fut applaudi, 8: lion crut (in fa paroleauxfèiences.
à la poliufè 8a à la puma/me des Turcs. Ilelt vrai que lui-
méme y croyoit, parce qui! avoit trouvé chez aux des tireur:
d’horoknpe 8: des alchimijies qui l’ont ruiné , comme il a trou-
vé à Paris des martini/les qui l’ont fait fouper avec (SE/offrir,
3: des magnetifeurs qui l’ont tué. Cela n’a pas empêché que les
Turcs n’ayent été battus par les Rulfes; Sr l’homme qui prl.

du alors la chiite de leur empire, palifie a la prophétifer. Il
en réfultcra un changement complet de fyliême politique fur la
méditerranée. Mais 111c; François deviennent confa’guens en de-
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CHAPITRE XIII.

L’efpece humaine J’améüorcra-t-elle?

’ 7A cesmors, opprell’c’ du fentiment douloureux dont
m’accabla leur féverité : Malheur aux nations , m’écriai-

je en fondant en larmes! malheuràmoi-même !,, Ah!
c’eR maintenant que j’ai defefpéré du’ bonheur de

l’homme. Puifque fes maux procedent de (on cœur,
puilîlue lui feu! peut y porter remedet, malheur à
jamais à fon exiûence! Qui pourra, en effet , mettre
un frein à la cupidité du fort a du primant? Qui
pourra éclairer Ilignorance du faible? Qui inllruira la
multitude de les droits, a; forcera les chefs de rem-
plir leurs devoirs? Ainlî, la race des hommes ci! pour
“toujours dévouée à la fouffrancel Ainfi, l’individu ne

celTera d’opprimer l’individu , une nation d’attaquer

une autre nation; 84 jamais il ne renaîtra pour ces
contrées des jours de profpe’rité, de gloire. Hélas!
des conquérons viendront; ils chalTeront les oppref-
feurs , 6c s’établiront à leur place; mais , fuccédantà
leur pouvoir, ils fuccc’deront à leur rapacité, a: la
terre aura changé de tyrans fans changer de tyrannie. ,,

Alors, me tournant vers le Génie: 0 Génie, lui
dis-je , le défefpoir cit defcendu dans mon ame: en

-connoilTant la nature de l’homme , la perverjité de ceux
qui gouvernent, l’avilIlee’Ine-nt. de ceux qui font gou-
vernés, m’ont dégoûté de la vie. Et quand il n’eft de

venant libres, il: s’ils ufent bien des cîrconR-ances , ce change-

ment fera tout entier à leur avantage; car, par une heurcufel
fatalité, le véritable intérêt cit toujours d’accord avec la faine

morale.
choix
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choix que d’être complice ou victime de l’oppreûîon,

que relier-il à l’homme vertueux, que de joindre fa“
cendre’à celle des tombeaux!

Et le Génie , gardant le lilence, me fixa d’un regard
févere, mêlé de compafûon; (Sc , après quelques inf-
tans , il reprit: ,, VAinli, c’en à mourir que la vertu.
rende! L’homme pervers cit infatigable à Iconfom-
merle crime; a; llhomme julie le rebute au premier
obüacle à faire le bien Mais tel ePc le cœur humain à
un fuccès l’enivre de conliance; un revers l’abat à» le

confieme: toujours entier à la fenfation du moment,
il ne juge point des choies par leur nature, mais par
l’élan de fa pandion... Homme qui défefperes du genre

humain, fur quel calcul profond de faits (Sade raifon-
nemens as-tu établi tu l’entcnce? As. tu fcruté l’orga-
nifation de llêtre feniible, pour déterminer avec pré-
ciiîon li les mobiles qui le portent au bonheur font
effentiellement plus foibles que ceux quil’en repour-
fent? Ou bien, embralïant dïun coup-d’œil l’hiiloa’re

de l’efpece, 84 jugeant du futur par l“exemple du paf-
fé, as-tu conl’tate’ que tout progrès lui cit impoïlible?
Réponds! depuis leur origine, les fociétés n’ont-elles

fait aucun pas vers l’inltruâion 6; un meilleur fort?
Les hommes font-i5 encore dans les forêts , manquant
de tout, ignorans , féroces , liupides i’ Les nations font-
elles encore toutes à ces temps où , fur le globe, l’œil

.ne voyoit que des brigands brutes ou des brutes ef-
claves? Si , dans un temps , dans un lieu , des indi-
vidus font devenus meilleurs, pourquoi la maire ne
s’amélioreroit-elle pas? Si des focic’tés partielles fe

[ont perfectionnées , pourquoi ne le perfectionneroit»
pas la (aciéré générale î -&/ü les premiers obllacles font

franchis, pourquoi les autres feroient-ils infurmon-
tables? ,,

Voudrais-tu penfer que l’efpece va fe détoriorantz
Garde-toi de l’illulion a.» des paradoxes du mifantrad
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par l’homme mécontent du préfent fuppofe au pallié
une peifcftion menfongere, qui’n’eft que le mafque
de lori chagrin. Il loue les morts en haine des rivans,
6c bat les enfans avec les olTemens de leurs peres.

Pour démontrer une prétendue perfection rétro-
grade, il faudroit démentir le témoignage des faits
de de la raifon; Je s’il refre aux faits palles de l’équi-

voque , il faudroit démentir le fait (intitulant de l’or.-
ganifati n de l’homme; il faudroit prouver qu’il naît
avec un tallage éclairé de les feus; qu’il fait, fans ex-
périence, diflinguer du poifon l’aliment; que l’enfant
cit plus (age que le vieillard; l’aveugle plus alluré dans
fa marche que le clairvoyant; que l’homme civilifé

(CR Plus malheureux que l’antropophage; en un mot,
qu’il n’exiûe pas d’échelle progremve d’expérience 64

d’inllruétion.

l jeune homme, crois-en la voix des tombeaux 6c
le témoignage des monumens : des contrées, fans
doute , ont déchu de ce qu’elles furent à certaines épo-
ques; mais li l’efprit fondoit ce qu’alors même furent
la fagefre 64 la félicité de leurs babitans , il trouveroit
qu’il y eut dans leur gloire ll’lpll’ls de réalité que d’é-

clat: il verroit que dans les anciens Etats, même les
Plus vantés , il y eut d’énormes vies, de cruels abus,
dieu réfulta précifément leur fragilité; qu’en général,

les principes des gouvernemens étoient atroces , qu’il
magnoit, de Peuple à peuple, un brigandage infolent,
des guerres barbares , des haines implacables (x) ;que
le droit naturel étoit ignoré, que la moralité étoit
pervertie par un fanatifme infenfe’, par des fuperlti-
rions déplorables; qu’un fonge, une vilion, un ora-
cle, caufoient , à chaque imitant, de trafics commo-
tions; (S: peut-être les nations ne l’ont-elles Pas enco-
re bien guéries de tant de maux; mais, du moins,
leur intenfïtéa diminue”, 8c l’expérience du pallé n’a

pas été totalement perdue. Depuis trois liecles fur-
z
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tout, les lumieres fe font accrues, propagées; la ci-
vilifation, favoriftîe de circonûances heureufcs , a fait
des progrès feniibles: les inconvéniens mêmes, 64 les
abus , ont tourné à fou avantage z car li, les conquê-
tes ont-trop étendu les États, les peuples, en fe réu-
nifiant fous un même joug, ont perdu cet’efprit d’i-
folement ô: de divilion qui les rendoit tous ennemis.
Si les pouvoirs fc font concentrés , il y a eu , dans leur
geftion-, plus d’enfemble 6: plus d’harmonie: li les
guerres font devenues plus valics dans leurs malles ,
ellesont été moins meurtricres dans leurs détails : (î
les peuples y ont porté moins de perfonnalifé, moins
d’énergie, leur lutte a été moins fanguinaire, moins
acharnée; ils ont été moins libres , mais moins tur-
bulens; plus amollis, mais plus pacifiques. Le defpo-
tifmc même les a fervis; car li les gouvernemens ont
été plus abfolus, ils ont été moins inquiets ô: moins
orageux; li les trônes ont été des propriété-s, à titre
d’héritage, ils ont excité moins de dilÎentions; «St les

peuples ont eu moins de facoulïes; fi, enfin , les der-
potes, jaloux de myltérieux, ont interdit toute con-
noifTaiicc de leur adminiflrarion, toute concurrence
au maniement des affaires, les pallions, écartées de
la carriere politique, fe font portées vers les arts ,les
fciences naturelles; (Sc la fphere des idées en tout gen-
re sidi agrandie; l’homme , livré aux. études abRrai-
tes , a mieux failî fa place dans la Nature , l’es rapports
dans la focic’té; les principes ont été mieux difcutés,

les lins mieux connues , les lumieres plus répandues ,
les individus plus infiruits, les mœurs plus fociales ,
la vie plus douce; en malle, l’efpece , fur-tout dans
certaines contrées , a fenüblement gagnés 6c cette
amélioration, déformais , ne peut que s’accroître,
parce que fes deux principaux obltacles, ceux-là mê-
me qui l’avoient rendue iniques-là li lente , 6c quel-
quefois rétrograde, la difficulté de tranfmettre a; de

, E 2
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communiquer rapidement les idées , font’eniin levés.

En effet, chez les anciens peuples, chaque canton,
chaque cité, par la difârence de fan langage, étant
ifolé de tout autre, il en réfult’oit un chaos favora-
ble à l’ignorance 6c à l’anarchie. Il n’y avoit point de

communication d’idées, point de participation d’in-
vention , point- d’harmonie d’intérêts ni de volontés;

point d’unité d’aéiion, de conduite : en outre; tout
moyen de répandre 64 de tranlinettre les idées fe ré- .
duifant à la parole fugitive 84 limitée, à des écrit: long:
d’exécution, difpmdieux E)” rares, il s’enfuivoit empê-

chement de toute inRruâion pour le préfent, perte
d’expérience de génération à génération, inftabilité ,

rétrogradation de lumieres’, 6c perpétuité de chaos
de d’enfance.

Au contraire, dans l’état moderne, ô: fur-tout dans

celui de lEurope , de grandesnations ayant contrac-
te’ l’alliance d’un même langage, il s’eft établi de va!“-

tes communautés d’opinions; les efprits [e font rap-
-prochés , les cœurs le [ont étendus; il y a eu accord
de penfées , unité d’aâion: enflure , un art facré, un
don divin du génie , l’imprimerie , ayant fourni le mo-
yen de répandre, de communiquer en un même inf-
tant une même idée à des millions d’hommes ,&de
la lixer d’une maniere durable, fans que la puilTance
des tyrans pût l’arrêter ni l’anéantir, il s’cl’t formé

une maire progreflive d’inf’tmâion, un atmofphere
.croifTant de lumieres , qui, déformais, affurent foli-
dement l’amélioration. Et cette amélioration devient
un effet nécelYaire des lois de la Nature; car, par la
loi de la fenpbilite’g’homme tend auflî invinciblement

à le rendre heureux , que le feu à monter, que la pierre
à graviter, que l’eau à je niveler. Son obüacle elt r6;
ignorance qui l’égare dans les moyens, qui le trom-
pe fur les effets ô: les cau’fes. A force d’expérience,
i1,s’éclairera; à force d’erreurs, il fe redreifera; i149
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viendra Page 6c bon, parce qu’il a]! de fun intérêt de
l’être ; 8c , dans une nation , les idées le communiquant,
des dalles entieres feront inüruites, 64 la fcience de-
viendra vulgaire; & tous les hommes connaîtront
quels font les principes du bonheur individuel 8c
de la félicité publique; ils l’auront quels font leurs
rapports , leurs droits , leurs devoirs dans l’ordre fo-
cial; ils apprendront à fe garantir des illutions de la
cupidité; ils Concevront que la morale en: une fcicnce
phyfzque , compofée , il elt vrai, d’élémens compliqués

dans leur jeu, mais limples (St invariables dans leur o
nature, parce qu’ils font les élémens mêmes de l’or-

ganifation de l’homme. Ils fentiront qu’ils doivent
être modéré: (St jujie: , parce que là cit l’avantage 8:18
sûreté de chacun; que vouloirjouir aux dépens d’au-
trui , eli un faux calcul d’ignorance, parce que delà
réfultent des repréfailles , des haines , des vengeances,
6c que l’improbité elt l’effet conl’tant de la fottife.

Les particuliers fentiront que le bonheur indivi.
duel elt lié au bonheur de la focie’té;

Les faibles, que loin de fe divifcr d’intérêts, ils
doivent s’unir ,parce que l’égalité fait leurs forces ;

Les riches, que la mefure des jouilT-ances cit bor-
née parla confiitution des organes, a: que l’ennui
fuit la fatie’te’;

- Le pauvre, que c’eli dans l’emploi du temps 8c la
paix du cœur que coulilie le plus haut degré du bon-

heur de l’homme. ,Et l’opinion publique atteignant les rois jul’ques fur

leurs trônes, les forcera de fe contenir dans les bor- .
nes d’une autorité réguliere.

Le hafard même , fer-van: les nations, leur donne-
faî’tantôt des chef: incapables qui, par foiblejfe, leslaif-

fc’Piint devenir libres ,- tantôt des chef: éclairé: qui, par

vertu , les afmnchiront.
Et alors qu’il exilien fur la terre de grandsindivi-

E 3
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a; , des corps de nation: éclaire’Ia’Bc libres, il arrive- ’ a
r3 à 1’ efp ece ce qnx arrive àfes elemens. La commu- I î
nicatio n des lumxeres d’une portion s’étendre de pro- ç
(“a en Proche, ô: gagnera le tout. Par lalo; de l’imi- a;
“Mon, , l’exemple d’un premier peuple fcm faim“ parle:
“myes 4,- 175 adopteront fan cfprit, je: lois. Les defpo-
tes me? mes , voyant qu’ils ne peuvent plus maintenir
161k Pouvoir fans la milice (Sc la bienfaifance, adou-

iront leur régime par befoin, par rivalité; 6c la ci-
cv-mfati on deviendra générale.

E: il s’établira de peuple à peuple un équilibre de
fonce;- qui , les contenant tous dans le refpeâ de leurs
dans réciproques , fera caller leurS’ barbares milages
à: guerre , En: faumettm à des voies civilc: la jugement
de leur: contejîatzïon: (y); ô: l’efpecc entiere deviendra
une grande facie’tz’, une même famillegouvernée par

un gri-ème efprit, Par des communes lois , &jouilrant
de coute la félicité dont la nature humaine cil capable.

Ce grand travail, fans doute , fera long, parce qu’il
faut qulun même mouvement fe propage dans un corps
immenfe; qu’un même levain aŒmile une énorme
mafï’e de parties hétérogenes ; mais enfin ce mouvement
s’opérer“ & déjà les prèfages de cet avenir le décla.

tout. Déjà la grande facie’té, parcourant dans fa mar-
che les mêmes phafes que les focic’te’: partielles, s’an-

’ non ce pour tendre aux mêmes réfultats. DifToute olla-
bord dans tontes-les parties, elle vit long-temps l’es
mexaabres fans cokéfions a: liifolement général des peu-
Ples formafonpremier âge d’anarchie (9c d’en/51mg:

* partagée enfuite au hafard en fcâions irrégulicres d’5,-
tats (Sc de Royaumes , elle a fubi les fâcheux effets de
l’extrême inégalité des richefl’es; des conditions,- 6c

l’arijîocmîie de: grands empire: a formé l’on fecoml âges

Puis ces grand: pfz’vilc’gis’: le difputant la prédominait!

ce , elle a parcouru la période du choc des famom.
Et “minimant les partis, las de leurs difcordes , fen- i

e
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tant le befoin des lois , foupirent après l’époque de
l’ordre (Sc de la paix. Qu’il fe montre un clchvertueux !
qu’un peuple puiJfant de juch Famille! Et la terre Ilé-
leve au pouvoir faprôme: la terre attend un peuple
législateur; elle le dclîre, elle rappelle, 6c mon cœur
l’entend... Et tournant la tête du côté de l’occident:

Oui, continua-t-il, déjà un bruit fourd frappe mon
oreille : un cri de liberté, prononcé fur des rives loin-
taines, a retenti dans l’ancien continent. A cc cri,
un murmure fecret contre l’opprellion , s’éleve chez
une grande nation; une inquiétude falutaire l’alarme
fur fa fituation: elle s’interroge fur ce quelle 653c , fur
ce qu’elle devroit être; (Sc, furprife de fa foiblefïc,
elle recherche quels font fes droits , Ces moyens a quel-
le a été la conduite de fes chefs..... Encore un jour,
une réHexion...., (Sc un mouvement immcnl’e va naî-
tre; un Gecle nouveau va s’ouvrir; Gecle d’étonne-
ment pour les ames vulgaires, de furprife dt. diefÏroi
pour les tyrans, .d’alïranchilrement pour un grand
peuple , a: d’efpérance pour toute la terre! i

CHAPITRE XIV.
Le grand objiacle au perfcfïionriçment.

La Génie fe me... Cependant, prévenu de noirs
fentimens , mon efprit demeura rebelle à la permalien;
mais craignant de le choquer par ma réGftance , je de-
meurai Elencieux.... Après quelque intervalle , (e tour-
nant vers moi de me fixant dlun regard perçant... tu
gardes le Glence , reprit-il! 8c ton cœur agite des pen-
fées qu’il n’ofe produire L. Interdit 8c troublé : ô Gé-

nie, lui dis-je, pardonne ma foibleffe: fans doute ta
bouche ne peut Proférer que la vérité; mais ta céler-
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te intelligence en failit les traits , la , où mes feus grofa
fiers ne voient que des nuages. J’en fais l’aveu: la
conviâion n’a point pénétré dans mon ame, 8; j’ai

craint que mon doute ne te fût une offenfe.
Et , qu’a le doute, répondit-il , qui en faire un cri-

me? L’homme cit-il maître de fentir autrement qu’il
n’en alfeété Si une vérité cit palpable, 6c d’une

pratique importante, plaignons celui qui la mécon-
noît i fa peine naîtra de fou aveuglement. Si elle cit
incertaine , équivoque,.comment lui trouver le ca-
raftere qu’elle n’a pas ? Croire fans évidence , fans dé-

monRration, cit un aâe d’ignOranceiôc de fottife: le
crédule fe perd dans un dédale d’inconféquences;

n l’homme fenfé examine, difcute, alin d’être d’accord

dans fes opinions. Et l’homme de bonne-foi fuppér-
te la contradiâion , parce qu’elle feule fait naître l’é-

vidence. La violence cit l’argument du menfonge: 6c
impofer d’autorité une croyance , cit l’acte 6c l’indice

d’un tyran. .
Enhardi par ces paroles: ô Génie, répondis-je,

puifque ma. raifon 6R libre , je m’efforce en vain d’ac-
cueillir l’efpoir Batteur dont tu la confoles: l’ame
vertueufe (Sc fenlible le livre aifément aux rêves du
bonheur; mais fans celle une réalité cruelle la réveil-
le à la fouErance 8c à la mifere: plus je médite fur
la nature de l’homme; plus j’examine l’état préfent

des fociétés, moins un monde de fagelTe (5c de féli-
cité me femble poŒble à réalifer. je parcours de mes
regards toute la face de notre hémifphere-g en aucun
lieu je n’apperçois le germe, ou ne païens le mobi-
le d’une Mineure révolution. L’Alîe entiere cit enfe-

velie dansles plus profondes ténebres. Le Chinois,
régi par un defpotz’fme infolent (z) , par des coup: de
Bambou, par le fort de: Jîchess entravé par un code
immuable de geltes , par le vice radical d’une langue
mal maltraite , ne m’offre, dans [a civilifation avon-
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tée , qu’un peuple automate. L’Indien , accablé de pré-

jugés, enchaîné par les liens facrés de fes Celtes ,vé-

gete dans une apathie incurable. Le Tartare , errant:
ou fixé, toujours ignorant 8c féroce, vit dans la bar-
barie de fes aïeux. L’Arabe, doué d’un génie heureux,

perdra force 64 le fruit de fa vertu dans l’anarchie
de fes Tribus 6c la jalonne de fes familles. L’Afri-
cain, dégradé de la condition. d’homme , femble voué

fans retour à la fervitude. Dans le Nord, je ne vois
que des ferfs avilis , que des peuplesjroupeaux, donc
fe jouent de grands propriétaires. (I) Par-tout , l’igno-
rance, la tyrannie, la n1ifere,ont frappé de [lupeur les
nations; (9c des habitudes vicieufes dépravant les feus
naturels, ont détruit jufqu’à l“in&in& du bonheur 8c
de la vérité : il en: vrai que dans quelques contrées de
l’Europe , la raifon a commencé de prendre un pre-
mier effor; mais là même, les lumieres des particu-
liers font-elles communes aux nations ? L’habileté des
gouvernemens a-t-elle tourné à l’avantage des peu-
ples? 64 ces peuples, qui le difent policés , ne-font ils
pas ceux qui, depuis trois ficelas, remplillënt la terre
de leurs injuf’tices ë n’elt-ee pas eux qui, fous des prétex-

tes de commerce , ont dévalte’ l’lnde, dépeuplé un

nouveau Continent , 8c foumettent encore aujourdlhui
l’Afrique au plus barbarevdes efclavages? La liberté
naîtra-belle du fein des tyrans? de la jullice fera-t-

ielle rendue par des mains fpoliatrices 6c avares? 0
Génie! ilai vu les paysidivilifés; 6c l’illufion de leur
fagelTe s’eR dièïîpée devant mes regards. j’ai vu les

richelïes entaffe’es dans quelques mains , 84 la multitu-
de pauvre 6: dénuéefj’ai vu tous les droits, tous les
pouvoirs concentrés dans certaines dalles , 8c lamelle
des peuples pallive 8c précaire. j’ai Vu des maifons
de prince , 6c point de coma!“ de nation a des intérêts de
gouvernement, (St point d’intérêt ni d’efprit public; j’ai

Vu que toute la fcience de» ceux qui commandent,
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conûfioie à opprimer prudemment; 6: la fervitude ra-
finée des peuples policés mien a paru plus irrémé-
diable.

Un obà’cacle fur-tout , ô Génie , a profondément
frappé ma penfée. En portant mes regards fur le glo-
be, Je liai vu partagé en vingt fyliêmes de cultes dif-
férens : chaque. nation a reçu ou s’eli fait des opinions

religieufes oppofées; & chacune slattribuant excluli-
vement la vérité, veut croire toute autre en erreur.
Or, li , comme il efiæde fait, dans leur difcordance ,
le grand nombre des hommes fe trompent , 6c fe trom-
pent de bonne foi, il slenfuit que notre efprit le per-
fuade du male/“ange comme de la vérité; ô; alors , que!
moyen de l’éclairer? Comment diiüper le préjugé qui
d’aborda faiii l’efprit? Comment, fur-tour , écarter

fou bandeau, quand le premier article de chaque
croyance , le premier dogme-de toute religion, cil la
profcription abfolue du doute, lilitcrdicïion de Texa-
menJ’abnc’gation de fou propre jugement? Que fera
la vérité pour être reconnue? Si elle sloffre. avec les
preuves du raifonnement , l’homme pulillanime récufe
fa confcience; li elle invoque l’autorité des puifÏances
célelles, l’homme préoccupé lui oppofe une autorité du

même genre , de traite toure innovation de blafphême. .
ainiî l’homme, dans fou aveuglement, rivant fui-lui:-
même fes fers , s’eli à jamais livré , fans dëfenfe, au
jeu de (on ignorance 6: detfes païlious. Pour dilÏou-
cire des entraves li fatales, il faudroit un concours
inoui d’heureufes circoni’cances. Il faudroit qu’une
nation entiere , guérie du délire de la fuperiiirion , fût
inaccemble aux impuliîons du fanatiûne; qu’affran-
chi du joug dune faillie do&rine , un peuple s’impo-
fât lui même celui de la vraie morale 8c de la rail’on à
qu’il fût à la Fois hardiâ; prudent, infiruit à docile;
que chaque individu connement fes droits , n’en tranf-
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grelrât pas la limite; que le pauvre sût rélîller à. la
féduétion , le riche à l’avarice : qu’il fe trouvât des
chefs délinte’reffés 454 julies; que les tyrans fuirent fai-
lis d’un cfprit de démence a: de vertige; que le peu-
ple, recouvrant les pouvoirs, fentît qu’il ne les peut
exercer, ô: qu’il le conRituât des organes; que créa-
teur de l’es magillrats, il fût à la fois les cenfurer a:
les refpeôter; que, dans la réforme fubitc de toute
une nation vivant d’abus, chaque individu disloqué
fouffrît patiemment les privations & le changement
de fes habitudes; que cette nation enfin , fût ailez cou-
rageufe pour conquérir fa liberté , allez inliruite pour
raffermir, allez puilTante pour la défendre, allez gé-
néreufe pour la partager; a: tant de conditions pour-
rontnelles jamais fe ralTembler? Et ilorfqu’en fes com-
binaifons intimes , le fort produiroit enlîn celle-là , en
verrois-je les jours fortunés? 8c ma cendre ne fera-t-

elle pas dès longtems refroidie? .
A ces mots, ma poitrine opprefl’ée fe refufa à la

parole... Le Génie ne me répondit point, mais j’en-
tendis qu’il difoit à voix balle : ,, Soutenons l’efpoir

de cet homme; car li celui qui aime fes femblables
le décourage, que deviendront les nations? Et peut-
être que le pellé n’eli»il que trop propre.à flétrir le
courage? Eh bien! anticipons le tems à venir; dévoi-
lons à la vertu le liecle étonnant près de naître , afin
qu’à la vue du but qu’elle delire, ranimée d’une nou-

velle ardeur, elle redouble l’elfort qui doit l’y por-

ter ,,.



                                                                     

-CHAPITRE xv.
Le ficela nouveau.

A peine eut il achevé ces mots, qu’un bruit immen-
lïe s’éleva du côté de l’occident , & , y tournant mes
regards , j’apperçus , à l’extrémité de la méditerranée,

danslle domaine de l’une des nations de l’Europe, un
mouvement prodigieux , - tel qu’au [au d’une valie cité,
lorfqu’une. l’édition violente éclate de toutes parts,
on voit un peuple innombrable s’agiter 8c fe répan-
dre à flots dans les rues 6c les places publiques. Et
mon oreille , frappée de cris paumés jufqu’aux cieux,

diliingua par intervalles ces phrafes: ’
,, Quel cit donc ce prodige nouveau? quel cit ce

’Héau cruel 64 myRérieux? Nous femmes une nation
nombreulè; 64 nous manquons de bras! nous avons
un fol excellent, 6c nous manquons de denrées! nous
femmes aâifs, laborieux, 6c nous vivons dans l’in-
digence! nous payons des tributs énormes, 8c l’on
nous dit qu’ils ne fufEfent pas! nous femmes en paix
au dehors, 6c nos perfonnes 6c nos biens ne font pas
en sûreté au dedans! quel cit donc l’ennemi caché qui

- nous dévore ,,? IEt des voix parties du fein de la multitude, répon-
dirent: ,, élevez un étendard difiinâif autour duquel
fe ralTemblent tous ceux qui, par d’utiles travaux , en-
tretiennent 6c nourriffent la fociété, 8c vous connoî-
trez l’ennemi qui vous ronge ,,.

Et l’étendard ayant été’ levé , cette nation fe trouva

tout-à-coup partagée en deux corps inégaux , 6c d’un
afpeâ eontraûant; l’un , innombrable 6c prefque total,
olïroit, dans la pauvreté générale des vêtemens , 6c
l’air maigre 6c hâlé des vifages, les indices de la mi-



                                                                     

tu 31101.: nouvsnu. 77fere a; du travail; l’autre, petit groupe, frome-n ma.
feniible, Prélentoit, dans la riel-telle des habits cha-
marés d’or 6c d’argent , 6: dans l’embonpoint des via

fages, les fymptômcs du loub-.8: de l’abondance. En
confîdérantlccs hommes plus àttentivement, je rez.
connus que le grand corps étoit compofe’ de laboureurs,
d’artifans, de marchands, de toutes les profemong
utiles àla focie’té, 8c que dans le petit groupe , il nefs
trouvoit que des prêtres, des minimes du culte de”
tout grade, que des’gensde finance, d’armoirie, de
livrée, des commandans de troupes; enEn, que des
agens civils, militaires ou religieux du gouverne-
ment.

Et ces deux corps en préfence , front à front, s’étant
confide’re’s avec étonnement , je vis , d’un côté , naître

la colere 8c l’indignation .5 de l’autre , une efpece du:
froi; 8c le grand corps dit au plus petit z

,, Pourquoi êtes-vous féparés de nous? N’êtes-vous

donc pas de notre nombre f x
,, Non, répondit le groupe: vous êtes le Peupze;

nous autres, nous fommes une Cheffe dijiingue’e, qui
avons nos lois, nos ufages , nos droits Particuliers ,,.

. Le Peuple.
Et que] travail exerciez-vous dans notre fociété?

La Glu/je dijürzguëe.

Aucun : nous ne femmes pas faits pour travailler.

Le Peuple.
Comment avez-vous donc acquis ces richeliës ï

f

La Claire dijlingue’e.

En Prenant la peine de vous gouverner.

Le Peuple.

Quoi! vous «que vous a elle: ouvererNous, , PP g
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fatiguons, 8c vous jouijfez; nous produifom, 8c vous
dwipez. Les richefTes viennent de nous , 8e vous les ab-

. forbez... Homme: diflêilguér, dalle qui n’lêtes pas le
peuple , formez une ustion à par: , 84 gouvernez-vous

vouslmêmes ( 2 ’ .
Alors le petit groupe délibérant fur ce cas nouveau,

quelques-uns dirent z il faut nous rejoindre au Peuple,
(Sc partager l’es fardeaux 64 fes occupations , car ce (on:
des hommes comme nous; 8c d’autres dirent : Ce fe-
roie une honte, une infamie de nous confondre avec
la foule; elle cil faire pour nous fervir; nous fommes
des hommes d’une autre race.

Et les Gouvernam civil: dirent: Ce peuple el’c doux
8c naturellement fervile s il faut lui Parler du roi a de
la loi, 6c il va rentrer dans le devoir. Peuple! le roi
«leur: , le fouverain ordonne! l

Le Peuple.

Le roi ne peut vouloir que le falut du peuple; le
rouverain ne peut ordonner que felon la loi.

Les Gouvernam civils.

La loi veut que vous (oyez fournis.

Le Peuple.

La loi en la volonté générale; 8c nous .voulan: un
ordre nouveau.

Le; Gouvernam civils.

Vous ferez un peuple rebelle.

Le Peuple.

Les nations ne le révoltent point; il n’jr a. que les
tyrans rebelles.

Le: Gouvernam civils.
Le roi cit avec! nous, 8e il vous prefcrit de Vous

fournettre. ’ “ -
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Le Peuple.

.1,es rois font indiviübles de leurs nations. Le roi
de la nôtre ne peut être chez vous; vous ne Poffcdez
que (on fantôme.

Et les Gouvernam milita/ire: s’étant avancés, dirent :

le peuple CR timide; il faut le menacer; il n’obéit “
qu’à la force. Soldats, châtiez cette fou-le infoutue?

Le Peuple.

a Soldats, voùs êtes notre fang! frapperez-vous
,, 1708 frères? Si le peuple périt , qui nourrira l’ar-

mé’e ,, ? .

Et les foldats bailTant les armes,’ dirent à leurs
chefs:.,, Nous fommes aufïî le peuple; vous l’en-

,, nemx ,,. ’Alors les Gouvernan: ecclÆa/liquës dirent : Il n’y a

plus qulune reITourcc. Le peuple ePc fuperfütieux; il
faut l’effrayer par les noms de Dieu de de la religion.

Nos cher: freres! ne: enfant! Dieu nous a établi:
pour vous gouverner.

  Le Peuple.Montrez-nous vos pouvoirs céleües?

(

,3

Les Prêtres.

Il faut de la foi :la raifon égare.

Le Peuple.

Gouverncz-vous «fans raifonner?

Les Prête”.

Dieu veùc la paix : la religion prefcrit l’oBéifTancc.

Le Peuple.
La paix fuppofe la juüice; l’obéiü’ance veut con-

naître la loi. .
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LesPrëtres.

On n’eût ici bas que pour roumis.

Le Peuple.

Montrez-nous l’exemple.

Les prêtres.

Vivrez-VOus fans dieux 6c fans rois?

Lia-Peuple.

Nous voulons vivre fans tyrans.

Les Prêtres. -

Il vous faut des médiateurs, des intermédiaires.

Le Peu/p15

Médiateurs auprès de Dieu 8c des rois! courtymw
8c prêtres, vos fervices font trop difpendieux; nous
traiterons déformais direftement nos affaires.
“ Et alors le petit groupe dit: Nous femmes perdus,-
la multitude eji éclairée.

E: le peuple répondit : Vous êtes fauvés; car Fuir.
que nous fommes éclairés, nous n’abuferons pas de

notre force; nous ne voulons que nos droits. Nous
avons des refentimens; nous les oublions : nous
étions efclaves, nous pourrions commander; nous
ne voulons qu’êtrcs libres : nous le femmes l.

am. CHAPITRE XVI.
Un peu/ph libre 55’ législateur.

ALORS conGciéi-ant que toute puiH’ance publique étoit

fufpendue; que le régime habituel de ce peuple «(fait
tout-à-ceup , je fus failis d’effroi dans la penfée qu’il

alloit
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alloit tomber dans la dilTolution de l’anarchie. Mais
délibérant fans délai fur fa poütion, il dit:

,, Ce n’eû pas airez de nous être affranchis des pa-’
ralîtes a; des tyrans, il faut empêcher qu’il n’en réa

nailTe. Nous femmes hommes, et l’expérience nous a
trop appris que chacun de nous tend fans celTe à do-
miner ék à jouir aux dépens d’autrui. Il faut donc nous

prémunir contre un penchant auteur de difcorde; il
faut établir des reglc: certaine: de nos affinas 64 “de
nos drain. Or, la cornioàjurtcc de ces droits, le juge-î
ment de ces a&ions font des chofes abûraites , dirhci-ï
les, qui exigent tout le tems 8c toutes les facultés
d’un même homme. Occupés chacun de nos travaux,
nous ne pouvons vaquer à de telles études , ni cicer-
eer par nous-mêmes de telles fanchons. Choililfona
douc parmi nous quelques hommes , dont ce foi: fend;
ploi propre. IJéle’guonx-leur nos pouvoirs communs
pour nous créer un gouverncmcne 54 des loix; conf-
tituons-les repre’fcutam de nos commérât de nos in-
térêts. Et afin qu’en elfe: ils en (“oient une repréfen-

ration aufïi exacte“ qui“ fera polable, chouinons-les
nombreux 63 jambin/21a à nous , pour que la diverlité
de nos volontés 64 de nos intérêts li: trouve raTcmbléa

en eux ,,.
Et ce peuple ayant choifi dans fou fein une troupe

nombreufe d’hommes qulil jugea propres à fou delTein,
il leur dit: ,, jufqu’ici nous avons vc’cu en une focie’të

formée au hafard fans daufes Jim, fans conventions
libres , fans &ipulmion de droits , fans engagemensr’à
ciproques; à une foule de défordres (St de maux du:
réfulté“ de ce: état précaire. Aujourdlhuivnous voulons,

de delTein réHe’chi, former un contrat régulier, a;
nous vous avons choilîs pour en drelTer les articles;

i examinez donc avec maturité quelles doivent être [es
bales 8c l’es conditions. Recherchez avec foin quel ejl
le but, quels font les principes de route gradation;

F



                                                                     

sa un nous un: aï tissure“.
connoifrez les droit: que chaque membre y porte ; les
facultés qu’il rengage , de celles qu’il y doit conferver;
Tracezmous des regles de conduite, des loi: équita-
bles. DrelTez-nous un fyüême nouveau ide gouverne-
ment, car nous fentons que les principes qui nous
ont guidés jufqu’à ce jour, font vicieux. Nos perco
on: marché dans des feutiers d’ignorance; de l’ha-
bitude nous a égarés fur leurs pas. Tout s’en: fait
par violence , par fraude, par féduâion , 8c les vraies
lois’de la morale 64 de la raifon font encore obfcures.
Démêlez-en donc le cahos; découvrez-en l’enchaîne-

ment; publiez-en le code, de nous nous y conforme-
tons ,5-

Et ce peuple éleva un trône immenfe en forme de
pyramide; a: y faifant alTeoir les hommes qu’il avoir
choilîs , il leur dit : ,, Nous vous élevons aujourd’hui
ail-demis de nous, afin que vous découvriez mieux
l’enfemble de nos rapports , a; que vous (“oyez hors
de l’atteintelde nos poilions.

,, Mais fouvcnez-vous que vous êtes nos femblables a
que le pouvoir que nous vous conférons cit à nous;
que nous vous le donnons en dépôt, non en proprié-
té ni en héritage; que les lois que vous ferez , vous
y ferez les premiers fournis ; :que demain vous redef-
cendrez parmi nous , 8c que nul droit ne vous fer:
acquis , que celui de l’elÏime 6c de la reconnoilrance.
Et penfez de que! tribut de gloire l’Univers qui ré-
Vere tout «l’apôtre: d’erreur, honorera la premier: af-
femble’e d’homme: rmfownables, qui aura folemnelle-
ment déclaré les principes immuables de la juüice,
a; confacréà la face des tyrans les droits des nations ,,.
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ümC HAPITRE XVII.
Bafe unioerfelle de tout Moi: E5 de toute loi.

ALORS les homme: choijis par-le peuple pour recher-
cher les vrais principes de la morale 64 de la raifon ,
procéderent à l’objet facré de leur ruilions 6: après un
long examen, ayam découvert un” principe univerfel
84 fondamental, ils diront au peuple : ,, Voici que’nous
avons trou vé la àafe primordiale, l’origine phyftque de

- toute juRice ü de tout droit ,,.
,, Quelque fait la pm’jjànce ami/e, la ca/ufe motrice i

qui régit l’Univers; ayant donné à tous le: hamme: les
même: organes, le: mame: ferJatiom, le: même: befoins,
elle a , par ce fait même , déclaré qu’elle leur donnoità

tous le: même: droit: à l’ufage de je: biwa; E5 que tous
le: homme: font égaux dans Ford/re de la nature.

,, En fecond lieu, de ce qu’elle a donné à chacun
des moyen! fieffait: de pourvoir à (On exilience , il ré-
fulte avec évidence qu’elle les a tous coul’citués indé-

pendant les uns des autres -, qu’elle les a créés libres;
que nul n’elt- roumis à autrui; que chacun e11 proprié-

îaire abfolu de [on être. .
,, Ainlî l’égalité 84 la liberté font deux attribut: ef-

fentiel: de l’homme; deux loi: de la Divinité, inabrogea-
Hesôc toujlitutives comme les propriété: phylîques des
“émeus.

,, Or, de ce que tout individu eû maître abfolru de
fa pet-fonne, il fuit que la liberté pleine de fou confer;-
temmt cit une condition inféparable de tout Contra:

rô: de tout engagement. , zI ’,, Etde ce que tout individu cil égal à un au-
tre, il fuit que la balance de ce qui cil rendu à ce qui.
cit donné, doit être rigOureufement en équilibre“, en-

. F 2



                                                                     

Q4 unsnuxtvznsnnnnforte que l’idée de jujlice , d’équité , emporte emmiel-
lement celle d’égalité Ù).

,, L’égalité â: la liberté font donc les bafeç ping-[igua-

ôc inaltcrables de toute réunion d’hommes enfociété , &,

par fuite , le principe nécejjlrire 6 générateur de tome
loi 64 de tout fyüême de gouvernement régulier ( 3 ).

,, C’en: pour avoir dérogé à cette bafe, que chez

vous, comme chez tout peuple, fe font introduits
les défordres qui vous ont enlîn foulevés. C’ell en re-

venant à cette regle, que vous pourrez les réformer,
a; reconllltuer une affociation heureufe.

,, Mais nous devons vous obferver qu’il en refuite-
ra une grande fccoulïe dans vos habitudes, dans vos
fortunes, dans vos préjugés. Il faudra dilïoudre des
contrats vicieux, des droits abulîfs, renoncer à des
diftinâions injulles, à de lfaufTes propriétés; rentrer
enlîn un milan: dans l’état de la nature. Voyez EVous
l’aurez Confentir à tant de facrifîces ,,.

Alors penfant à la cupidité inhérente au cœur de
l’homme, je crus que ce peuple alloit renoncerà toute
idée d’amélioration;

Mais dans l’inûant une foule d’hommes s’avançant

vers le trône, y firent abjuration de toute: leur: dif-
tiriéïiom a; de toutes leur: richejîe: : ,, di&ez-nous , di-
rent-ils, les lois de lÏégal’ite’ 8c de la liberté; nous ne

voulons plus rien polTéder qu’au titre (acré de la jaf-
lice.

,, Egalité, liberté, jujlicc, voilà que! fera déformais

notre code 6: notre étendard ,,. .
Et fur le champ le peuple éleva un drapeauimmen-

fe infule de ces trois mots, auxquels il amgna iroit

-----
(*) Les mon retracent en mèmes cette connexion: car

recui-librium, cquitas, açualitas , font tous d’une même fa-
mille; 8: l’idée de l’égalité phylîque de la balance en le type de

toutes les autres.

r.



                                                                     

nnrouruuoxr,ê3c. 35couleur)“. Et l’ayant planté fur le trône des législateurs,

l’étendard de la jujh’ce wüverfelle flotta pour la preq

mien fois fur la tette; (Sc le peuple drette: en avarie“
du trône un autel nouveau, fur lequel il plaça une
balance d’or, une épée (Sc un livre avec cette inferqu
non :

A LA LOI mu, QUI luce u- morner.
Et ayant environné le trône 6c l’autel d’un amphiq

théâtre immenfe, cette nation sly 31H: toute entier:
pour entendre la publication de la loi. Et des mil-
lions d’hommes levant à la fois les bras vers le ciel,
litent le ferment folemnel de vivre égaux, libre: a
jaffe: , de refpcîfer leur: droits réciproques, leur: pro-
priétés; d’obéir à la loi E5 à je: agent régulie’rement
prépofe’n

Et ce fpeâacle li impofant de force 8c de grandeur,
li touchant de généralité , m’émut iufqu’aux larmes;

8c m’adrelïant au Génie: ,, que je vive maintenant ,
lui dis-je , car déformais j’ai tout efpéré ,,.

ü-.-------CHAPITRE XVIII.
Efroi 65 cmg’piration de: tyrans.

CEPENDANT, à peine le cri folemnel de l’égalité E3

de lajibcrté eut-il retenti fur la terre , qu’un mouve-
ment de trouble 6c de furprife s’excita au fein des na-
tions; 8c d’une part la multitude émue de delîr, mais
indécife entre l’efpe’rance & la crainte , entre le feuti-
ment de les droits ô: l’habitude de l’es chaînes, com-

ença de s’agite“ d’autre par: les rois réveillés fabi-

temeut du fommeil de l’indolence i6: du defporifme,
craignirent de vpir renverrez: leurs trônes; 8c par-tout

F 3’



                                                                     

sa e r r x o 1ces clamas de tyrans civils ÜerÛ, qui trompent les
rois (34 oppriment les peuples, furent faines de rage
a; d’effroi, 64 tramant des delTeins perfides z ,, Mal-
heur à nous, dirent-ils, li le cri funeite de la liberté
parvient à Pareille de la multitude! malheur à nous
li ce pernicieux efprit de jujîice fe propage ,,....’Et
voyant Hotter l’étendard : ,, Concevez-vous llelTaim
de maux renfermés dans ces feules paroles? Si tous
les hommes font égaux, ou font nos droits exclulifs
d’honneur (Sc de puilTances? Si tous font ou doivent
être libres, que deviennent nos efclavcx, nosjerjl, nos
propriétés? Si tous font égauk dans l’état civil, où
(ont nos prérogatives de mamma , (l’hérédité ? 8c que

devient la noble/je? S’ils font tous égaux devant Dieu,
où cit le befoin deâma’dz’atcws , 8: que devient le facer-

doce? Ah!,prelfons-nous de détruire un germe li fé-
cond , li contagieux! employons tout notre art contre
cette calamité; effrayons les rois pour qulils s’unilrent
à notre calife. Divifons les peuples, de fufcitons-leur
des troubles de des guerres! occupons-les de combats ,
de conquêtes a de jaloulies. Alarmons-les fur la puif-
fance de cette nation libre. Formons une grande ll-
gue contre l’ennemi commun. Abattons cet étendard
facrilége; renverfons ce trône de rebellion , 8c étouf-
fons dans fon foyer cet incendie de révolution ,,.

Et en effet, les tyrans civils de facrés des peuples,
formerent une ligue générale; 6c, entraînant fur leur:
pas une multitude contrainte ou féduite , ils l’e por-
terent d’un “mouvement hoüile contre la nation libre -,
de inveltilïant à grands cris l’autel 8 le trône de la lol
naturelle z ,, Quelle eh, direntlls“, cette do&rine hé-
rétique &’nouvelle? Quel ell: cet autel impie, ce
culte facrilége.... Peuples lideles &- croyans! ne fem-
bleroit-il-pas que ce fût d’aujourd’hui que la vérité
fe découvre, que jufqu’ici vous enfliez marché dans
l’erreur; que ces hommes plus heureux que vous on:



                                                                     

af coxsrlnarxon,8e. 37renis le privilège d’être fages! Et vous, Nation éga-

re’e a rebelle, ne voyez-vous pas que vos chefs vous
trompent, qu’ilsalrerent le: principe: de votre foi ,
qu’ils retwerfent la religion de vo: peres? Ah! trem-
blez que le courroux du Ciel ne s’allume, a: hâtez-
vous, par un prompt repentir, de réparer votre
erreur ,,.

Mais, inaccellible à la fuggeüion Comme à la ter-
reur, la nation libre garda le lîlenge; a; fe montrant
toute entiere en armes, elle tint une attitude impo-

fante. ,Et les législateurs dirent aux chef: de: peuple: z li ,
lorfque nous marchions un bandeau fur le: yeux, la

’ lumiere éclairoit nos pas, pourquoi aujourd’hui qu’il

en levé , fuira-t-elle nos regards qui la cherchent? Si
les chefs qui prel’crivent aux hommes d’être clairvoyans,

les trompent 6c les égarent, que font ceux qui ne
Veulent guider que des aveugle: 2

Chefs des peuples! li vous polTédez la vérité, fai-“ -

tes-nous la voir? nous la recevrons avec recannoif-
fance , car nous la cherchons avec delîr, a: nous avons
l’intérêt de la trouver : nous fomme: hommes , 8c nous

pouvons nous tromper; mais vous êtes hommes suai,
&vousetes également faillibles. Aidez-nous donc dans
ce labyrinthe, où depuis tantde liccles erre l’huma-
nité; aidez-nous à dillîper l’illulîou de tant de préju-

gés de de vicieufes habitudes; concourez. avec nous ,
dans le choc de tant d’opinions qui le difputent no-
tre croyance, à démêler le caraâere propre 8c diftinc- V
tif de la vérité. Terminons dans un jour les combats ,
li longs de l’erreur; établillbns entr’elle. a; la vérité

une lutte folemnelle; appellons les opinions des hom;
mes de toutes les nations. Convoquons l’affemble’ gé-

nérale des peuples ; qu’ils (bien: juges eux-mêmes dans
la caufe qui leur ell: propre; &- que dans le débat-de
tous fyltêmes, nul défenfeur , nul argument ne man-
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quant aux préjugés ni à la raifort , le fentiment d’un.
évidence générale de commune faire enlia naître la cou-

corde univcrfelle des efprits à: des cœurs.

m
I.

CHAPITRE XIX.
Ajfemblâe générale des P014191“.

Aires: parlerent les législateurs; 8e la multitude,
l’ailieyde ce mouvement quinipire“ d’abord toute pro-

polition raifonnable , ayant applaudi , les tyrans, ref-
tés fans appui, demeurerent confondus.

Alors s’offrit à mes regards une fcene d’un genre
étonnant de nouveau z. tout ce que la terre compte de
peuples (Sc de nations , tout ce que les climats produi-
fent de races d’hommes divers , accourant de toutes
parts, me fembla le réunir dans une même enceinte;
à: là , formant un immenfe congrès , diftingue’ en grou-

pes par l’afpe& varié des coliumes; des traits du :vi-
(age , des teintes de la peau , leur foule innombrable
me préfenta le fpeâacle le plus extraordinaire de le

plus attachant. lD’un côté , je voyois llEurope’en, à l’habit court

de ferré , au chapeau pointu de triangulaire , au men-
ton rafé , aux cheveux blanchis de poudre; de l’au-
tre , l’Aliatique, à la robe traînante , à la longue bar-
be , à la tête rafe, de au turban rond. lei , j’obfervois
les peuples africains , à la peau d’ébene , aux cheveux

laineux , au corps ceint de pagnes blancs de bleus, 0l” i
nés de bralIelets 6c delcolliers de corail, de coquilles
de de verres: là, les races feptentrionales , envelop-
pées dans leurs facs de peau; le Lapon, au bonnet
pointu, aux fouliers de raquette,- le Samoyede, a“
Corps brûlant , à l’odeur forte; le Tonàouze , “bon?
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net cornu, portant fes idoles pendues fur foui feins
le Yakoute, au virage piqueté; le Calmauque, au ne;
applati, aux petits yeux reuvetfés. Plus loin étoient
le Chinois , au vêtement de foie, aux celles pendan-
tes; le fjwponoi: , au Gang mélangé ,- le Malais , aux gran-

des oreilles , au nez’ percé d’un anneau, au vaRe char
peau de feuilles de palmier (4) , à: les habitans Ta:
toués des îles de l’Océanôc du continent antipode Ü).
Et l’afpe& de, tant de variétés d ’une même efpece ,dc

tant d’inventions bifarres d’un même entendement,
de tant de modifications différentes d’une même or-
ganifation , m’affeâa à la fois de mille fenfations de
de mille penfécs (5). je conlîdérois avec étonnement

cette gradation de couleurs , qui, de llincarnat le plus
vif, paire au brun clair, puis foncé, fumeux, bron-
zé, olivâtre, plombé, cuivré, enfin, jufqu’au noir
de l’ébene 8c du jai ; et trouvant le Kaclzemirien,au
teint de tores , à côté de 11/de hâlé , le Georgien à
côté du Tartare, je réHéchiffois fur les effets du cli-
mat chaud ou froid, du fol élevé ou? profond, ma-
récageux ou foc , découvert ou ombragé: je compa-
rois l’homme nain du pôle , au géant des zones tem-
Pérées; le corps grêle de l’A-rabe , à l’ample corps du

Hollandais; la taille épaille ô: courte du Samoyede, à
la mille fvelte du Grec de de l’Efchwon ; la laine grade
6c noire du Negre , à la foie dorée du’ Dalloz“: ; la fa-

ce applatie du Calmouque, fes petits yeux en angle,
[on nez écrafé, à la face ovale 64 faillant: , aux grand:
yeux bleus, au nez aquilin du Circajîen a; de l’Aba-
zan. J’appofois, aux toiles peintes de l’Indien, aux
étoffes lavantes de l’Europe’en, aux riches fourrures du

Süem’en, les pagnes d’écorce, les tillas de jonc, de
feuilles , de plumes des nations fauvages , 8: les ligu-
res bleuâtres de ferpens , de Heurs 6: d’étoiles, don:

P) La tçtte des P0170113. ou nouvelle Guinée.

A

.
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leur peau étoit imprimée. Et tantôt le tableau bigar-

’ ré de cette multitude me retraçoit les prairies émail-
lées du Nil a: de l’Euphrate, lorfquiaprès les pluies
ou le débordement, des millions de fleurs smillent
ide toutes parts; tantôt il me repréfentoit, par fou
murmure 8c fort mouvement , les elraims innombra-
bles de fauterelles qui viennent au printemps couvrir
les plaines du Huron. , I

Et à la vue detant d’êtres animés 8c feniibles, em-
ballant toutà-Coup l’immenlité des penfées 6c des
(curations rallemblées dans cet efpace ,° d’autre par: ,
réfléchiŒant à l’oppolition de tant de préjugés, de tant

d’opinions, au choc de tant de paîïions d’hommes li
mobiles , je flottois entre l’étonnement , l’admiration

à: une crainte feerete , quand les législateurs ayant
réclamé le filence, attirerent toute mon attention.

,, Habitans de la terre , dirent-ils , une nation libre
8 paillis/ite vous adrelïe des paroles de jujiice Ü de
paix, a: elle vous offre de sûrs gages de fes intentions
dans fa conviêtion 8c fon expérience. Longtems ami-
gée des mêmes maux que vous , elle en a recherché
la fource , 8c elle a trouvé qu’ils dérivoient tous de la
violence de de l’injuliiee , érigées en. loi par l’inexpé-

rience des races paillées, de maintenues par les préju-
gés des races préfentes; alors, annullant festinl’titu-
tians fac’tices 6c arbitraires, 6c remontant à l’origine
de tout droit de de toute raifon , elle a vu qu’il exif-
toit dans Ford/re même de l’univers , 8c dans la conf-
titution phylique de l’homme, des lois éternelles de
immuables, de qui n’attendoient que les regards pour
le rendre heureux. 0 hommes! élevez les yeux vers
ce ciel qui vous éclaire! jettez-les fur cette terre qui
vous nourrit l Quand ils vous offrent à tous les mêmes
dans; quand vous avez reçu de la parfume qui le: meut
la même vie , les mêmes organes , n’en avez vous pas
reçu les mêmes droits à l’ufagede les bienfaits; Ne
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vous a-t-elle pas, par-là même, déclaré tous égaux 8

’ libre: il Quel mortel ofera donc. refuferà [on femblable
ce que lui accorde la nature? 0 nations! bannilfons
toute tyrannie 6c toute difcorde; ne formons plus
qu’une même fociété , qu’une grande famille ; 8c pinif-

que le genre humain n’a qu’une même confiitution ,
qu’il n’exilie plus pour lui qu’une même loi, celle de
la nature; qu’un même code , celui de lairm’fon; qu’un

même trône, celui de la jujiice; qu’un même autel,
celuide l’union ,,.t

Ils dirent, de une acclamation immenfe s’éleva juf-
qu’aux cieux: mille cris de bénédiction partirent du
fein de la multitude, 8c les peuples , dans leur tranf-

: port, firent retentir la terre des mots d égalité , de
I jujÎ/ice, d’union. Mais bientôt à ce premier mouve-

ment en (accéda un différent; bientôt les doâeurs,
les chefs des peuples les excitant à la dil’pute, je visu
naître d’abord un murmure , puis une rumeur qui, le

ï communiquant de proche en proche , devint un valis
, défordre; 8c chaque nation élevant des prétentions

exclulîves, réclamoit la prédominance pour fou code-

:4 de fan opinion. ’ “I“ ,, Vous êtes dans l’erreur, fe diroient les partis en
i fe montrant du doigt les uns les autres; nous feuls

pofl’édons la vérité ô: la raifon ; nous feuls avons la

5 vraie loi , la vraie regle de “tout droit, de toute inf-
Î’ tice, le feul moyen du bonheur , de la perfection nous
Ë les autres hommes (ont des aveugles ou des rebelles ,,.
i Et il régnoit une agitation extrême.
l I Mais les législateurs ayant réclamé le filence : ,, Peu-
? i ples , dirent-ils , quel mouvement de pamon vous agi-
É te? Où vous conduira cette querelle Z Qu’attendez-vous
B de cette dilTention ?- Depuis des Hecles la terre en un
ï champ de difputes , 8c vous avez verré des torrens de
ë fang pour-vos conteftations; qu’ont produit tant de
I combats &de larmes? Quand le fort a fournis le foi»- A

l
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ble à l’on opinion , qu’a-t-il fait pour la vérité a; pour

l’évidence? 0 Nations! prenez confeil de votre pro-
pre fagelTe! Quand , parmi vous, une conteliation
divife des individus, des familles, que faites-vous
pour les concilier! Ne leur donnez-vous pas des ar-
bitres? Oui, siécria unanimement la multitude. Eh
bien! donnezren de même aux auteurs de vos dilfen-
timens. Ordonnez à ceux qui le font vos inliituteurs ,
ô: qui vous impofent leur croyance , d’en débattre de-
vant vous les rairons. Puiïqu ils invoquent vos inté-
rêts, connoilTez comment ils les traitent. Et vous ,
chefs 6c doâeurs des peuples, avant de les entraîner

l dans la lutte delvos opinions , difcutez-en contradic-
toirement les preuves! EtablilTons une controverfe
folemnelle , une recherche publique de la vérité , non
devant le tribunal d’un individu corruptible, ou d’un
parti pamonné, mais devant celui de mutes les lu-
mieres 6c de tous les intérêts dont fe compare l’huma-
nité; 8c que le feus naturel de toute l’efpece fait no-
tre arbitre a; notre juge ,,.

C H A P I T R E X X.
La recherche de la vérité.

ET les peuples ayant applaudi , les législateurs dirent z
,, Afin de procéder avec ordre 84 fans confulion , laif-
fez dans l’arene , en avant de l’autel de l’union 84 de la

paix, un fpacieux demi-cercle libre; 8c que chaque
fyltéme de religion , chaque (côte élevant un étendard

propredc diltinâif, vienne le planter aux bords de la
circonférence; que l’es chefs (Sc l’es dofteurs le placent

autour, et que leurs feâtateurs f: placent à la fuite fur
une même ligne”.
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Et le demi-cercle ayant été tracé, a l’ordre publié,

à l’inRant il s’éleva une multitude innombrable d’éten-

dards de toutes couleurs de de toutes formes, tels
qu’en un port fréquenté de cent nations commerçan-

tes, l’on voit aux jours de fêtes des milliersde pa-
villons 8c de flammes Hottcl’ fur une forêt de mâts. Et
à l’afpe& de cette divertité prodigieufe , me tournant
vers le Génie: je croyois, lui dis-je ,“ que la terre n’é-
toit divifée qu’en huit ou dix fyltêmes de croyance,
de je défefpérois de toute conciliation; maintenant que
je vois des milliers de partis ditfe’rens, comment ef-
pérer la concorde 5’... Et cependant, me dit-il , ils n’y
l’ont pas encore tous: 84 ils veulent être intolérans l...

Et à mefure que les groupes vinrent le placer, me
faifant remarquer les fymboles ô: les attributs de cha-
cun, il commença de m’expliquer leurs caraéteres en
ces mots :

Ce premier groupe, me dit-il, formé d’étendards
yerts qui portent un croyant , un bandeau «St unfaàre ,
cit celui des feétateurs du prophete Arabe. Dire qu’il
y a un Dieu (fans favoir ce qu’il ell h croire aux pa-
role: d’un homme (fans entendre fa langue) a tiller dans
un défert prier Dieu ( qui cf: par-tout) a laver je: mains
d’eau (8c ne pas s’abf’cenir de rang); jeu-merle jour
( a; manger de nuit),- donner l’aumône defon bien ( 6L
ravir celui d’autrui l; tels font les moyens de perfec-
tion inûitués par Mahomet; tels font les cris de rallie-
ment de ces Edeles croyans. Quiconque n’y répond
pas cit un réprouvé , frappé d’anathême a: dévoué au

glaive. Un Dieu clément, auteur de la vie , a donné ces
lois d’oppreffion a: de meurtre; il les a faites pour
tout l’univers, quoiqu’il ne les ait révélées qu’à un

homme. Il les a établies de route éternité, quoiqu’il
ne les ait publiées que d’hier. Elles fufiifent à tous les
befo ins , a; cependant il y a joint un volume : ce volume
devoit répandre lalumiere , montrer l’évidence, ame-



                                                                     

,4 LARECHERCHEner la perfection , le bonheur; 6c cependant, du vivant
même de l’Apôtre , fes pages olïrant à chaque phrafe
des fens obfcurs , ambigus, contraires , il a fallu l’ex-
pliquer, le commenter, 6c fes interprètes divife’s d’o-
pinions le font partagés en fC&eS’OPPOlËCS a; enne-
mies. L’une foutient qu’Ali en le vrai luccelfeur. L’au-

. ne défend Omar 6c Aboubekre. Celle - ci nie l’éternité
du 96mn, celle-là la néceiïlté des ablutions , des prie-

res; le Karman profcrit le pèlerinage 6: permet le vin.
Le Hakemite prêche la tranfmigration des aimes; ainli
jufqu’au nombre de foixante-douze partis, dont tu
peux compter les enfeignes (6). Dans cette oppoli-
tion chacun s’attribuant exclufivement l’évidence, 64
taxant les autres d’hérélîe , de rebellion , a tourné con-

tre tous fou apoliolatl’anguinaire. Et cette religion qui
célebrelun Dieu clément 6: miféricordieux, auteur 6:
pere commun de tous les hommes, devenue un flam-
beau de difcorde , un motif de meurtre 6c de guerre,
n’a celTe’ depuis douze cents ans d’inonder la terre de
fang , a: de répandre le ravage 6c le défordre d’un bout
à l’autre de l’ancien hémifphere (7 ).

Ces hommes remarquables par leurs énormes tub
bans blancs , par leurs amples-manches , par leurs longs
chapelets, (ont les Imam, les Mollet, les Muphtit, de
près d’eux les Derviche: au bonnet pointu , 6; les San-
ton: aux cheveux épars. Les voilà qui font avec véhé-
mence“la profefl’ion (le foi, 64 commencent de difpu-
ter fur les fouaillwe: grave: ou léger“, furla marier:
du la forme des ablution: , fur les attributs de Dieu 8c
fes perfeétions , fur le chaîttm 64 les anges méchans ou
bons , fur la mort , la réfurreâion , l’interrogatoire dans
le tombeau, le jugement , le pajfage du pont étroit com--
me un cheveu , la balance de: œuvrer; les peines de lien-

fer, a: les délices du paradis. ’
,, A côté , ce recoud groupe , encore plus nombreux,

comparé d’étendards àfond blanc , parfemés de croix,
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eh celui des adorateurs de gafas. ReconnoilTant le mê-
me Dieu que les Mufulmans , fondant leur croyance.
fur les. mêmes livres, admettant comme eux un pre-
mier homme qui perd tout le genre humain en man-
geant une pomme; ils leur vouent cependant une fain-
te horreur, 6c par piété ils fe traitent mutuellement
de blafphe’mateurs ô: d’impies. Le grand’pointde leur
dilÏention rélîde fur-tout en ce qu’après avoir admis

un Dieu un 63 indiv%ble ,I les chrétiens le divifent en-
fuite en trois perfonnes , qu’ils veulent être chacune
un Dieu entier E5 complet, fans celi’erde former entre
elles un tout identique; Et ils ajoutent que cet étre,qui
remplit l’univers , s’eli: réduit dans le corps d’un homme,

&qu’il a pris des organes matériels, pétillâmes, cir-
confcrits . fans ceH’er d’être immatériel, éternel, inlini.

Les Mufulmans qui ne comprennent pas ces my/Zerer,
quoiqu’ils conçoivent l’éternité du Qôran a: la mimoit

“du Prophete, les taxent de folies , à les rejettent com-
me des vilions de cerveaux malades; 8c de-là des haines
implacables.

,, D’autre part , divifés entr’eux fur plulieurs points

de leur propre croyance, les chrétiens forment des
partis non moins divers; (3c les querelles qui les agi-
tent fontr d’autant plus opiniâtres a; plus violentes,

A que les objets fur lefquels elles fe fondent étant inac-I
cembles aux fens , 8c par conféquent d’une démonl’tra-

tion impomble , les opinions de chacun n’ont de regle
8c de bafe que dans le caprice 8: la volonté. Ainli con-
venant que Dieu cil un être incomprehenjible , inconnu , -
ils difputent néanmoins fur l’on effence , fur fa, maniers
d’agir , fur Tes attributs. Convenant que la transforma.
tion qu’ils lui fuppofent en homme, e11 une énigme
alu-darus de l’entendement, ils difputent cependant.
fur la confulion ou la diûinâion des Jeux volonté: a:
des deux nature: , fur le changement de figé/tance , fur



                                                                     

66 LA aménagentla pré-[ente réelle ou feinte , fur le mode de l’incarnation,

&c. ac.
,, Et de la des [côtes innombrables, dont deux ou

trois cents ont déjà péri, a: dont trois ou quatre cents
autres, qui fublillent encore; t’olïrent cette multitu-
de de drapeaux où ta vue s’égare. Le premier en tête,
qu’environne ce groupe d’un coûume bifarre, ce mé-

lange confus de robes violettes , rouges , blanches , noi-
res , bigarrées, de têtes à tonl’ures , à cheveux courts
ou rafés , à chapeaux rouges, à bonnets quarrés, à
mitres pointues, même à longues barbes, el’t l’éten-

dard du pontife de Rome, qui, appliquant au facet-
doce la pré éminence de fa ville dans l’ordre civil, a
érigé fa fupre’matie en point de religion, a: fait un ar-

ticle de foi de fan orgueil. l
,,. A fa droite, tu vois le pontif grec qui lier de la

rivalité élevée par fa métropole , oppofe diégales pré-

tentions , a; les foutient contre l’églife d’Occident , de
l’antériorité de l’églif’e d’Orient. A gauche, font les

étendards de deux chefs récens (*) , qui, fecouant un
joug devenu tyrannique , ont , dans leur réforme , dref-
fé autels contre autels , à foulirait au pape la moitié
de l’Europe. Derriere eux font les feâes fubalternes qui
fubdivifent encore tous ces grands partis, les chlo-
n’em, les Eutyche’em, les yamba“, les Iconoclajies, les

A-nabati/ies, les Prerbytem’em, les Wclefite: , les Ofum-
citrins, les Maniche’em, les Piétijit: , les Adamite: , les
Contmlatifr, les Tremblay/n, les Pleureur: , a; cent
autres femblables (3) a tous partis diftinétifs, le perlé-
eutant quand ils font forts, fe tolérant quand ils font
faibles , fe baillant au nom d’un Dieu de paix , fe fai-
fant chacun un paradis exclulif dans une religion de
charité univerfelle; fe vouant réciproquement dans

.--.-----(il) Luther 8; Calvin.
l’autre



                                                                     

otLAVEuxTé. 97l’autre monde à des peines fans (in , a; réaLifant , dans

celui-ci ,c l’enfer imaginaire de celui-là ,,. l
Après ce groupe, voyant un feul étendard de cou-

leur hyacinthe, autour duquel étoient ralïemblés des
hommes de tous les eoltumes de l’Europe 64 de l’Alie :
,, du moins, dis-je au Génie, trouverons-nous ici
de l’unanimité : oui, me répondit-il, au premier al?- l
pe&,v a; par cas fortuit &miomentané; ne reconnais-7
tupas ce fyûême de culte ,,.? Alors, appercevant le
monogramme du nom de Dieu en lettres hébraiques;
6c les palmes que tenoient en main les Robins :,, Il
en: vrai, lui dis-je , ce font les enfant de Moire dif-
perfés jufqu’à ce jour , 6c qui, abhorrant tout: nation,
ont été par-tout abhorrés & perfécutés. Oui, reprit-il ,

a; c’elt par cette raifon que n’ayant ni le tems ni la
liberté de difputer, ils ont gardé l’apparence de l’uni-ï

té. Mais à peine, dans leur réunion , vont-ils conf-ton;
ter leurs principes, de raifonner fur leurs opinions ,
qu’ils vont, comme jadis, f: partager au moins en
deux (cèles principales (*) , dontil’une s’autorifant du
lilence. du législateur, 8c s’attachant au feus littéral de

fes livres , niera tout ce qui-n’y eli: point clairement
exprimé, à: à ce titre, rejettera, comme inventions
des circoncis, la juroit/once de l’aine au corps) la; fa
tralgfmigration dans des lieux de peines ou de délices ,
&fa réfurreâion , de le jugement Enal, a: les a;
les mauvais anges, a; la révolte du mauvais Génie,
de tout le fyftême poétique d’un monde ultérieur: 8:
ce peuple privilégié, dont la perfeaion comme à le
couper un petit morceau de chair; ce peuple même,
qui dans l’océan des peuples , n’el’thu’une petite vaguea

8c qui veut que Dieu n’ait rien fait que pour lui feul,
réduira encore de moitié par fou fchifme, le poids
déjà li léger qu’il établit dans la balance de l’univers ,-,.

------------------------F-.---(0) Les Saducéens St les Phariiient. p
G



                                                                     

93“ LAkECHERCHÈ
Et me montrant un groupe voifîn , combofé d’hom-V

mes vêtus de robes blanches , portant un voile” fur la
Bouche , ce rangés autour d’un étendard “de coaltarait.

rore, furolequel étoit peint un globe tranché en deux
hémifpheres , l’un noir ü l’autre blanc : il en fera ainE,

continua-vil , de ces enfans de Zona/ire (9 ) , relies
obfcurs de peuples jadis (î plxiffans, maintenant Aper-
ramés comme les Juifs,’-& ’difperfés chez les autres
peuple“ ils reçoivent, fans difcufion, les préceptes
du Tepréifentant de leur prophete; mais ûtôt que le
Mobèb &Iles Dejlour: ( 10 ) feront rallèmble’s , la con- .
trovérfe s’établira fur le bon. 8c le mauvais. principe ;
au les combats d’Orm/uzd , Dieu de lumiere’, 8c d’Ahri-

manu, Dieu de ténebres; fur leur feus dindon alléA»
gotique; lur les bani-8 maul/ai: Génial; fur le culte du
faf-55° de: élément; fur les ablutions & fur les palikare“

lur la rêfurreîiion-en Corps ou feulement en me; fur
le renouvellement dumonde exillant, ô: fur le monde
émut/eau ’( r“: )-qui lui doit fuccéder. Et les Paf/i: fe

aivîferont en feâes d’autant plus nombreufes, que
En: leur dif’perlîon les famillesiauront éontraâé les
hanteurs-doles opinions-iles nations étrangerez.
T: A ieôté d’eux , ces étendards à fond d’azur, où font

peintes des figures monllrueufes de corps humains dou-
bles”, triples , quadruples , àltête de lion , de fuguer,
H’élép’hant , à queue de poilFon , de tortue, 8c. , l’ont

les étendards des’feâesindiennes , qui trouvent leurs
aïeux dans les animauu? &le’s ames de leurs parens
16ansfles reptiles &*les infeâes. Ces hommes fondent
des hofpices pour dag éperviers, des ferpens , des rats;
dé’Ïlé’ont en horreur leurs fembhbles! ile le purifient

avec la Sente & l’urine de la Vache; 6c ils fe croient
fouillée du contait d’un homme! lls portent -un ré.
fenu’fur la bouche , de peut d’avaler; dans une mou-
che une ame en foufrance, 6c ils lament mourir de
faim un Perla (12)! Ils admettent les mêmes divi-



                                                                     

l

ne LA VERITÊ. 99nités, 6c ils le partagent en drapeaux ennemis 8c di-
vers?

.Ce premier, ifolé à l’écart, où tu vois une ligure

à quatre têtes , cil celui de Brama, qui, quoique Dieu
créateur , n’a plus ni feétateurs ni temples , ô; qui, ré-

duit à fervir de piédeûal au Lingam ( I 3 ) , fe conten-
te d’un peu d’eau que chaque matin le Brame lui jette
par-demis l’épaule , en lui récitant un cantique Rérile.

Ce fecond, ou cil: peint. un milan. au corps roux de
à la tête blanche , el’c celui de Vichcnou , qui, quoique
Dieu confervateur , a palle une partie de la vie en aven-
tures malfaifantes. Coniidere-le fous les formes hideu-
fes de [onglier a“: de lion , déchirant des entrailles hu-
maines , ou fous la Fgure d“un cheval’( 14, l, devant
venir le fabre à la main , détruire [âge prêtent , obj-
curcir les ajîres, abattre le: étoiles, ébranler la ter-re , 8

faire vomir au grand ferpent un feu qui confumera les

globes. q .Ce troilîeme’ en; celui de Chiuen, Dieu de dejirufïion,

de ravage , 8c qui a cependant pour emblème le ligne
de la produâion : il eli le plus méchant des trois , a;
il compte le plus de feâateurs. Fiers de fou caneter-e,
les partifans méprifent , dans leur dévotion ( x 5 ) , les
autres Dieux Tes égaux 8c fes freres, 6c, par une imi-
tation de fa bifarrerie , profelïant la pudeur ô: la ch, f-
teté , ils couronnent publiquement de Heurs , 6c arro-
fent de lait & de miel l’image obfcene du Li/igam.

Derriere eux viennent les moindres drapeaux d’une
foule de Dieux , miles, femelles , hermaphrodites,
qui parcns «Sc amis des trois principaux , ont paire leur
vie à fe livrer des combats , de leurs adorateurs les imi-
tent. Ces Dieux n’ont befoin de rien, de fans celle ils
reçoivent des olïrandesi ils fout tout-puiffans ,rem-
plurent l’univers , 64 un Brame , avec quelques paroles,
les enferme dans une idole ou dans une cruche , pour
vendre à fou gré leurs faveurs.

G 2



                                                                     

100 LARECHIRCHIAu (le-là, cette multitude d’autres étendards qui,
fur un fond jaune qui leur cit commun, portent des
emblèmes différez-1s , font ceux d’un même Dieu , lequel,

fous des noms divers, regnent chez les nations de l’O-
rient. Le Chinois l’adore dans Fut (16), le Japonais
le révere dans Budw; l’habitant de Ceylan dans Bad-
dhuu; celui de Laos dans Cliche; le Pegouan dans Pinta;
le Siamois dans Summona- Codom; le Tibetainndans
Budd (Ë dans La; tous d’accord fur quelques points
de (on billoire , célebrent fa 017e pénitente , les mortifi-
attiens , fes jeûne: , fes fonéiions de médiateur E3 d’ex-

piateur , les haines d’un Dieu fou ennemi , leurs com-
bats , 6c fou afcendant. Mais difcords entr’eux fur les
moyens de lui plaire, ils difputent fur les rites 8c fur
les pratiques , fur les dogmes de la (infirme intérieure,
ou de la doîtrine publique. Ici, ce Bonze japonais à
la robe jaune , à la tête nue , prêche l’éternité des ames,

leurs tranfmigrations fuccellives dans divers corps, de
près de lui le Sintoï/ie nie leur exilience fépare’e des
feus ( 17 ) , et foutient qu’elles ne (ont qu’un (ge: des
organes auxquelles elles font liées, ôç avec qui eues
Périllent, comme le fou avec l’inlîrument. Là le sur.
mais , aux fourcils rares , l’écran Talipat à la main (1 8),
recommande l’aumône 5 les expiations, les offrandes,
la; cependant il croit au deliein aveugle de à l’impalli-
blé fatalité. Le Ho-Chzmg chinois facrilie aux aines des
ancêtres, de près de lui le feâateur de Conune’e cher-
che fou horofcope dans des liches jettc’es au hafard,
84 dans le mouvement des cieux (19). Cet enfant en-
vironné d’un elTaim de prêtres à robes (9c à chapeaux

jaunes, CR le grand Lama en. qui vient de palier le
Dieu que le Tibet adore (20). Un rival s’eft élevé
pour partager ce bienfait avec lui; 6; furies bords
du Baika, le Calmoulquea aumwfon Dieu comme l’ha-
bitant de La-ra. Mais d’accord en ce point important,
que Dieu ne peut.habiter qu’un corps d’homme , tous



                                                                     

, ne LA vaux-r12. (ondeux rient de la groliiereté de l’lndicn qui honore la
fiente de la vache, tandis qu’eux confacrent les excré-

mens de leur pontife (21). ’
Et après ces drapeaux, une foule d’autres que l’œil

ne pouvoit dénombrer , s’olïrànt encore à nos regards z

,, je ne terminerois point, dit le Génie, li je te dé-
taillois tous les fyllêmes diverslde croyance qui par-
tagent encore les nations. Ici les hordes tartares ado-
rent , dans des ligures d’animaux, d’oil’eaux a d’infec-

’ ces , les bon: de les mauvais Génier, qui , fous un Dieu
principal, mais infondant , régiffent liunivers, 64,
dans leur idolâtrie, elles retracent le pagani-Îane de
l’ancien Occident. Tu vois l’habillement biihrre de
leurs Chantons , qui , fous une robe de cuir garnie de
clochette: , de grelot: , d’ideles de fer, de. griffes doi-
feaux, de peaux de ferpens, de têtes de chouettes,
s’agitent dans des convullions factices , 8c , par des cris
magiques, évoquent les morts pour tromper les vi»
vans. Là, les peuples noirs de l’Afrique ,vdans leçulte
de leurs fetiches, offrent les mômes opinions. voilà
l’habitant de juida qui adore Dieu dans un grand fer-
pent , dont par malheur les porcs font avides ( 22 ) ,,...
Voilà le Téleute qui le le repréfente vêtu de toutes
couleurs , .relfemblant à un foldat ruile; voilà le Kam-
chadale qui, trouvant que tout va mal dans ce mon-
de 8c dans fon climat, fe le ligure un vieillard cupri-
cieux chagrin , fumant fa pipe 64 chauffant en traîneau
les renards &les martres (23 ). Entin, voilà cent
nations fauvages qui, n’ayant, aucune des idées des
peuples policés , fur Dieu ni fur l’ame , ni fur un mon-
de ultérieur a; une autre vie, ne forment aucun fyf-
tême de culte , a: n’en joliment pas moins des dans de
la nature dans l’irreligion où elle-même les a créés.

a 3l ,



                                                                     

to:

CHAPITRE XXI.
Problâme de: contradiéïion: religièufes.

CEPENDANT les divers groupes s’étant placés, ô: un

vafte filence ayant fuccédé àla rumeur de la multitu-
de, les législateurs dirent: ,, Chefs & docteurs des
peuples! vous voyez comment jufqu’ici les nations ,
vivant ifolées ont fuivi des routes différentes; chacune
croit fuivre celle de la vérité; (9c cependant li la véri-
té n’en a qu’une, 6c que les opinions foient oppnfées,

il cit bien évident que quelqu’un fe trouve en erreur.
Or , li tant d’hommes fe trompent , qui ofera garantir
que lui-même n’elt pas abufé? commencez donc par
être indulgens fur vos difi’entimens à vos difcordances.
Cherchons tous la vérité comme li nul ne la poffé-
doit. Jufqu’à ce jour les opinions qui ont gouverné
la terre, produites au hafard, propagées dans l’om-
bre , admifes fans difcuŒon , accréditées par l’amour de

la nouveauté 6c l’imitation, ont en quelque forte,
ufurpé clandeRinementleur empire. Il cit rems , li elles
font fondées , de donner à leur certitude un caraétere
de folemnité, 8c de légitimer leur exilience. Rappel.-
lonswles donc aujourd’hui à un examen général (Q com-

mun; que chacun expol’e fa croyance , 6c que tous de-
venant lc juge de chacun , cela feu! fait reconnu envi,
qui l’el’c pour tout le genre humain ,,.

Alors la parole ayant été déférée par ordre de po-
lition au premier étendard de la gauche :,, il n’eüpas
permis de douter, dirent les chefs ,1 que notre doctrine
ne (oit la feule véritable , la feule infaillible. D’abord,
elle en: révélée de Dieu même...

,, Et la nôtre aum , s’écrierent tous les autres éten-
dards; a; il n’eft pas permis d’en douter.



                                                                     

monisme mss CONTRADICTIONS, 8c. 103
,, Mais du moins faut-il l’expofer , dirent les législa-

teurs, car l’on ne peut croire ce que lion ne connaît

pas. ,,, Notre doctrine en prouvée, reprit le premier
étendard, par des fait: nombreux, par une multitude
de miracle: , par des réfurreétions de morts , des tor-
rens mis à fec , des montagnes tranfportées , &c.

,, Et nous sium, s’écrierenî: tous les autres; nous avons.

une foule de miracles : a: ils commencerent chacun à
raconter les chofes les plus incroyables. .
- ,, Leurs miracles, dit le premier étendard, Pour

des prodigesfuppofé: ou des prejtiger de l’qurit malin;

qui les a trompés. A - l
,, Ce font les vôtres , repliquerent-ils, qui l’ont rup-

pofés; & chacun parlant de foi, dit: il n’y a que les
nôtres de véritables; tous les autres font des fanfre-

tés ,,. , ,4 Et les législateurs dirent: avez-vous des témoins

vivans ? , ’,, Non, répondirent-ils tous z les faits font anciens;
les témoins font morts, mais ils ont écrit ,,. .

Soit, reprirent les législateurs, mais s’ilsfont en
contradiction , qui les conciliera?

,,juf’tes arbitres, slécria un des étendardsHapren-
ve que nos témoins ont vu la vérité , c’eit qu’ils font

morts pour la témoigner, à notre croyance en: [calée
du [mg des martyrs.

,, Et la nôtre arum, dirent les autres étendards;
nous avons des milliers de martyrs qui font morts
dans des tourmens affreux, fans jamais le démentir ,,.
Et alors les Chrétiens de toutes les (côtes , les Muful-
mans , les Indiens , les japonais citerent des légendes
fans lin de confefl’eurs, de martyrs, devpénitens , &c.

Et l’un de ces partis, ayant nié les martyrs dessin-
tres : ,, Eh bien! dirent-ils , nous allons mourir pour
prouver que notre croyance en: vraie ,,..



                                                                     

tu, r n o r i1. E M aEt dans rinkant une foule d’hommes de toute re-
ligion , de toute fe&e , le préfenterent pour fouErir des
tourmens ’84 la mon. Plulîeurs même commencerent
de fe déchirer les bras , de fe frapper la tête 6c la poi-
trine , fans témoigner de douleur.

Mais les législateurs les arrêtant : 0 hommes, leur
dirent-ils! écoutez de fans-froid nos paroles: li vous
mouriez pour prouver que deux ô: deux font quatre,
cela les feroit-il davantage être quatre?

Non, répondirent-ils tous.-
Et li vous mouriez pour prouver qu’ils font cinq ,

cela les feroit-il être cinq?
Non , dirent-ils tous encore. --
Et bien! que prouve donc votre permalien, li elle

ne change rien à l’exiltence des choies? La vérité cit

une; vos opinions (ont diverfes; donc plulîeurs de
vous fe trompent. Si, comme il cit évident, ils (ont
perüiadés de l’erreur, que prouve la. perfuafion de

l’homme? .Si l’erreur a l’es martyrs, où en le cachet de la
vérité à

Si l’efprit malin opere des miracles , où en: le carac-
tere diftinâil’ de la Divinité?

Et d’ailleurs, pourquoi toujours des miracles in-
complets & infuflifans? Pourquoi, au lieu de ces bou-
leverfemens de la nature, ne pas changer plutôt les
opinions? Pourquoi tuer les hommes ou les effrayer.
au lieu de les initruire à de les corriger?

0 mortels crédules, de; pourtant opiniâtres! nul
de nous n’eft certain de ce qui s’eft pafl’é hier. de ce

qui fe palle aujourd’hui fous l’es yeux, &nous jurons
de ce qui s’en pallë il y a deux mille ans!

Hommes faibles a: pourtant orgueilleux! les lois
de la nature (ont immuables a: profondes, nos efprits
fongple’ms d’illulion 8c de légereté, a; nous voulons
tout déterminer, tout comprendre! En vérité , il en



                                                                     

nes conrnan-rcrrons, E50. au;
Plus facile àtout le genre humain de le tromper, que
de dénaturer un arôme.

Eh bien! dit un doâeur , laurons-là les preuves de
fait, puifqu’elles peuvent être équivoques; venons
aux preuves du raifonnement, à celles qui font inhé-

rentes à la doctrine. .Alors un 1mm de la loi de Mahomet, s’avançant
plein de confiance dans l’arene , après s’être tourné vers

la Mekke, 84 avoir proféré avec emphafe la profqaîon
de foi : louange à Dieu, dit-il d’une voix grave 64 un.
pofante! ,, la lumiere brille avec évidence, 8c la vé-
rité n’a pas befoin d’examen; 8c montrant le Qôran :
Voilà la lumiere de la vérité dans leur propre clïence ,,“.

Il n’y a point de doute en ce livre; il conclut“: droit celui
qui marche aveuglément, qui reçoit fan: difcujson lapo-
role züvim dejcend/ue fur le Prophete pour funer le fu-
ple a confondre le fat/am. Dieu a établi Mahomet fan
mim’jlrc fur la terre ,- il lui a livré le monde pour fou-
mettre par le fabre celui qui refufe de croire à fa loi: le:
injîdcle: clé/Patent 59’ ne veulent par croire; leur endur-

crlfement vient de Dieu; il a [callé leur cœur pour la
livrer à d’ufreux châtimensl. (*).

A ces mots un violent murmure élevé de toutes
parts, interrompit l’orateur. ,, Quel eh cet homme,
s’écrierent tous les groupes, qui nous outrage ainfî
gratuitement? De quel droit prétend-il nous impofer
fa croyance comme un vainqueur à; comme un tyran 2
Dieu ne nous a-t-il pas donné , comme àluimles yeux.
un efprit, une intelligence? ce nlavons nous pas droit
d’en ufer également, pour favoir ce que nous devons

(’) Ces paroles font le feus 8: prchue le texte littéral du
premier chapitre du Qôran; 8e en général, le lcûeur ei’t prié
d’obferver que l’on s’cli fcrupuleul’ement attaché, dans les“ ta-

bleaux qui vont fuivre , à rendre la lettre 8c l’efprit des Opiniom
de chaque parti.



                                                                     

xo6 i r x o a r. 1: M n
rejetter ou croire? S’il a le droit de nous attaquer,
n’avons-nous pas celui de nous défendre? S’il lui a
plu de croire fans examen , ne femmes-nous pas maître:
de croire avec difcernement? 4

,, Et quelle CR cette doârine lumineufe qui craint la
iranien f Quel el’t cet apôtre d’un Dieu clément , qui ne

prêche que meurtre E! carnage? Quel eft ce Dieu de
jul’tice qui punit un aveuglement que lui- même calife?
Si la violence 6c la perfécution l’ont les argumens de
la vérité, la douceur a: la charité feront-elles les in-

dices du menfonge”? ’
Alors un homme s’avançant d’un groupe voilin vers

lilmâm , lui dit : ,, admettons que Mahomet fait l’a-
pôtre de la meilleure do&rine, le prophete de la vraie
religion! veuillez du moins nous dire qui nous devons
fuivre pour la pratiquer; fera-ce (on gendre Ali , ou
les vicaires Omar de Aboubekre (24) ,,?

A peine eut-il prononcé ces nom: , qulau fein même
des Mufulmans éclata un fchifme terrible z les partirons
d’Omwr 65’ d’AIri fe traitant mutuellement d’hére’tiqucr,

d’impies, de facrile’ges, s’accablerent de malédictions.

La querelle même devint li violente, qu’il fallut que
les groupes voilins sinterpofali’ent Pour les empêcher
d’en venir aux mains.

5min , le calme s’étant un peu rétabli , les législa-

teurs dirent aux Imîms: ,, Voyez quelles conféquen-
ces réfultent de vos Principes! Si les hommes les met-
toient en pratique , vous-mêmes , dioppolition en op-
polîtion , vous vous détruiriez jufques au dernier; de
la premier: loi de Dieu n’en-elle pas que l’homme vive Il

Puis siadreffant aux autres groupes : fans doute , dirent-
ils , cet el’prit d’intolérance 6c d’excluGon choque toute

idée de juliicc, renverfe toute bale de morale ô: de
foQété; cependant avant de rejetlter entièrement ce
code de doctrine, ne conviendroit-i193 d’entendre
quelques-uns de les dogmes, aËin de ne pas pronon-



                                                                     

pas CONTRADICTIONS, 8c. 107
cor fur les formes, fans avoir pris connoillhnce du

fond ,, ? .Et les groupes y ayant confenti , l’Imâm commença.
d’expofer comment Dieu, après avoir envoyé 24,000
prophetes aux nations qui s’égaroient dans l’idolârrie,
en avoit enjîn envoyé un dernier , le faeau ââ la perfeïïion

de tous, Mahomet, fur qui fait le falot de paix : com-
ment , afin que les inideles n’altéralfent plus la parole
divine, la fupréme clémence avoit ellevméme-trace’ les

feuillet: du Qôran .- de détaillant les dogmes de l’isla-
mifme , lilmâm expliqua comment à titre de parole de
Dieu , le goron étoit incréé, éternel, ainlî que la fource

dont il émanoit : comment il avoit été envoyé feuillet

par feuillet en 24,000 apparition: naïf-urne: de fange
Gabriel: comment l’ange s’annonçait par un petit cli-
quetis qui faifzjjoit le prophete d’une fueur froide; com-
ment , dans la Villon d’une nuit, il avoit parcouru
quatre-vingt-dix cieux, monté fur l’animal Boraq, moi-
tié cheval , moitié femme; comment doué du. don des
miracles , il marchoit au jbleilfans ombre , faifoit rever-
dir d’un [ml mot le: arbres, rempliiïoit d’eau le: “puits ,

le: citerne: , a” avoit fendu en deux le dzfque de la lune.
Comment, chargé de: ordre: du ciel, Mahomet avoir
propagé , le fabre à la main , la religion la plus digne
de Dieu par fa fablimité, &la plus propre aux hommes
par la limplicité de fes pratiques, prxifqu’elle ne con--
liftoit qu’en huit ou dix points :profejfer l’unité de Dieu,

reconnaitre Mahomet pourfun feul prophete; prier cinq
fois par jour; jeûner un mais par an; aller à la Mekke
tune foi: dans fa vie ; donner la dime de je: biens; ne
point boire de vin, ne point manger de porc, 8 faire
la guerre aux infidelcx (2g); qu’à ce moyen tout Mu-
fulman, devenant lui-même apôtre a; martyr, jouif-
foi: des ce monde dîme foule de biens , 8c qu’à la mon,
l’on ame pefée dan: la balance de: œuvrer, 6c abfoute par

les deux ange: noirs, traverfoit par-denim l’enfer le

l b



                                                                     

tos r a o a L a M lepont étroit comme un cheveu U tranchant comme un fa-
àre, &qu’entîn elle étoit reçue dans un lieu de déücer,

arrofé de fleuves de lait 8c de miel, embaumé de tous
les parfums indiens de arabes, 8: où des vierges tou-
jours chaRes , les céleües Henri: , combloient de fa-
veurs toujours renaiiÏantes les élus toujours rajeunis.

A ces mots un rire involontaire fe traça. fur tous
les virages; 8c les divers groupes raifonnant fur ces
articles de croyance , dirent unanimement : comment
fe peut-il que des hommes raifonnables admettent de
telles rêveries? Ne diroit-on pas entendre un chapitre
des Mille 8 une Nuit?

Et un Samoyede s’avançant dans l’arène : ,, le para-

dis de Mahomet , dit-il ,7 me paroît fort bon , mais un
des moyens de le gagner m’embarraiïe, car s’il ne
faut ni boire ni manger entre Jeux fatals, ainfi qu’il
Pardonne, comment pratiquer un tel jeûne dans no-
tre pays où. le jutai! riz/te fur l’horeifon jix mais entiers’fans

je coucher “.1

Cela cit impomble, dirent les do&curs Mufulmans
pour foutenir l’honneur du prophete; mais. cent peu-
ples ayant acuité le fait, l’infaillibilité de Mahomet
ne kiffa pas que de recevoir une atteinte.

il en lingulier , dit un Européen , que Dieu ait fans
celle révélé tout ce qui fe palToit dans le ciel, fans ja-
mais nous inüruire de ce qui fe palie fur la terre!

Pour moi, dit un Américain, je trouve une grande
difficulté au pèlerinage. Car fuppofons 25 ans par gé-
nération , de cent millions de mâles fur le globe : cha-
cun étant obligé d’aller à la Mekke une fois dans fa vie,

ce fera par au quatre millions d’hommes en route;
on ne pourra pas revenir dans la même année : le nom-
bre devient double , c’elt-à-dire’de huit millions; où

trouver les vivres , la place , l’eau , les vanneaux pour
cette procefïion univerfelle i Il faudroit bien là des mi-
racles!



                                                                     

DIS CONTRADICTIONS, 8c. 30,
- La preuve, dit un théologien catholique , que la

religion de Mahomet n’eli pas révélée , c’elt que la plu-

part des idées qui en font la,bafe exilkoicnt long-teins
avant elle , 8c qu’elle n’el’t qu’un mélange confus des

vérités altérées de notre fanue religion ô: de celle des
juifs , qu’un homme ambitieux a fait fervir à fes prov
jets de domination a; à (sa vues mondaines. Ramon?“

, rez fou livre, vous n’y verrez que «les biliaires de la
bible 8: de l’évangile, traveliies en contes abfu-rdes ,
de du relie un câlin de déclamations contradiâoires de
vagues,- 64 de préceptes ridicules ou dangereux. A1136
lyfez l’efprit de ces préceptes a; la conduite de l’apô-
tre , vous nîy verrez qu’un caraâere rufe’ 8c audacieux;

qui, pour arriver à foh but, remue allez habilement
il cit vrai, les paiîîons du peuple qu’il veut gouvera

» ner. Il parle à des hommes (imples du: crédules; il leur

fuppofe des prodiges; ils font ignorans de jaloux, il
flatte leur vanité en méprifant la fcience. Ils l’ont pau-
vres 8c avides, il excite leur cupidité par l’efpoir du I
pillage : il n’a rien à donner. d’abord fur terre, il le
crée des tréfors dans les cieux; il fait delirer la mon
comme un bien fuprême; il menace les lâches de l’en--

fer; il promet le paradis aux braves; il affermit les
foibles par l’opinion de la fatalité ,- en. un mot, il
produit le dévouement dont il a befoin , par tous les
attraits des Yens, par les mobiles de toutes les paf-
lions.

,, Quel caraétere différent dans notre doârine! 6c
combien fon empire établi fur la contradiâion de
tous les penchans, fur la ruine de toutes les pallions,
ne prouve-vil pas fou origine célelie? Combien fa
morale douce, coxnpatilTante , de les alfeâtions toutes
fpirituelles n’atteltent-elles pas fon émanation de la
Divinité? Il cl! vrai que plulieurs de l’es dogmes s’éle-

vent au-delïus de l’entendement, de impofent a la rai-
fon un rcfpeâueux filence; mais par-là même fa ré-
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vélation“n’eft que mieux confinée 4 puifque jamais les

hommes n’elilfent imaginé de li grands myiieres. El:
tenant d’une main ’la Hilde, 84 de l’autre les quatre
Envangiles, le doâeur commença de raconter que],
dans l’origine, Dieu (après avoir pallié une cternité

fanskrien faire) prit enrin le delTein , fans motif con-
nu, de produire le monde de rien; qu’ayant créé l’u-
nivers entier en Ex jours, il le trouva fatigué le fep-
tieme; qu’ayant placévun premier couple d’humains
dansun lieu de délices, pour les y rendre parfaitement
heureux, il leur défendit néanmoins de ’gonter d’un

fruit qu’il leur laina fous la main; que ces premiers
parens ayant cédé à la tentation, touteleur rece (qui
n’était pas née) avoit étézcoïndamnée à porter la peine

d’une faute qu’elle n’avoir pas commife; qu’après avoir

lailTé le genre humain le damner pendant quatre, ou
cinq mille ans , ce Dieu de miféricorde avoit ordonà
né à un 61s bien-aimé , qu’ilavoit engendré fans me“,
«se qui étoit aum âgé que lui,»d’allcr,fe faire mettre

à mort fur terre, 6:. cela , afin de fauver les hommes,
dont cependant depuis ce rems-là levés-grand nom-
bre continuoit de le. perdre; que pour remédier àce
nouvel inconvénient , ce Dieu, né d’une femme ref-
tée vierge, après être mort 8c reffufcité , renaill’oit en-

core chaque jour, de , Tous la forme d’un peu de le-
vain , le multiplioit par milliers à la voix du dernier
des hommes; de delà palTam à la doârine des facre-
mens , il alloit traiter à fond de la puilTancc de lier
de de délier, des moyens de purger tout crime avec
de l’eau 6c quelques paroles, quand, ayant proféré
les mots indulgence , pouvoir du pape , grace fqâïfan-
te ou 956mm, il fut interrompu par mille cris. C’eù
un abus horrible, dirent les Luthérieps , de prétend/re,
pour de l’argent, remettre les péché” c’en une chofe

contraire au texte de l’évangile , dirent les Calvinilîes,
de fuppofer une pré/en“ véritable. Le pape n’a pas le



                                                                     

DES conrnsuxcrroxs, 8c. tu.
droit-Ide; rien décider par lui-même , dirent les j-anféc-
inities; de trente fec’tes à la fois s’accufant mutuelle-
inenthd’hétélïe de d’erreur, il ne fut plus poliible de

s’entendre. . .Après quelque tems le filence s’étant rétabli, les;
Mufulmans dirent aux législateurs : Lorfque vous avez
repoulTé notre doétrine , comme propofant des chofes. .
incroyables, pourrez- vous admettre celle des chré-
tiens? n’en-elle pas encore plus contraire au fens ma
turel de à la- jufiice? Dieu immatériel, infini, le faire
homme! avoir un Fils anil”; âgé. que lui! ce Dieu-homme.
devenir du pain que l’on mange de que l’on digere!
avons-nous rien de femblable à cela? Les Chrétiens
ont»ils le droit catalan)“ d’exiger une foi aveugle? 6c leur

accorderez-vous des priviléges de croyance, à notre

détriment ? y ,Et des hommes fauvages s’étant avancés : quoi! di-f
rent ils ,» parce qu’un homme 8c une femme ,gil y a Ex
mille ans , ont mangé une pomme, tout le genre hu-.
main le trouve damné? &vous dites Dieu julie ! Quel
tyran jamais rendit les enfans refponfables des fautes
de leurs peres .? Quel homme peut répondre des aérions
d’autrui? N’eli-ce pas renverfer toute idée de juRice 8c

de raifon? nEt où font , dirent d’autres , les témoins, les preu?
ves de tous ces prétendus faits allégués? Peut-on les
recevoir ainlî fans aucun examen de preuves? Pour
la moindre aérien en juûice il faut deux témoins, de
l’on nous fera croire tout ceci fur des traditions, des

oui-dires .? , À AAlors, un rabin prenant la parole : ,, Quant aux
faire, dit-il, nous en femmes garans pour le fond :5.
l’égard de la forme de de l’emploi que l’on en g fait,

le cas cit différent , 6: les Chrétiens fa condamnent ici
par leurs propres argumens, car ils ne peuvent nier
que nous ne fuyons la fourrée originelle dont ils dé-



                                                                     

ne !ROBL’!:MErivent,- le tronc primitif fur lequel ils fe font entés;
8c (le-là, un mitonnement péremptoire: ou notre loi
en de Dieu, 8c alors la leur cl! une hérélie , pliifqu’elle

en dilfere; ou notre loi n’elt pas de Dieu, 8c la leur
tombe en même tems ,,.

Il faut difiinguer , répondit le Chrétien; votre loi
cl! de Dieu, comme Jigurée Ü priparative,mais non
Pas comme finale de abfolue; vous n’êtes que le finni-

lucre dont nous femmes la réalité. i i
Nous l’avons , répartit le rabin, que telles font vos

prétentions, mais elle: font abfolumen’t gratuites de
fanfics. Votre fyliême porte tout entier fur des bafes
de fan: mafique: (26) , dînterpre’tatiom inhumain?” 8
allégoriques; 6c ce fylÏême violentant la lettre de nos
livres, fubltitue fans celle au fens vrai les idées les
plus chimériques , 6c y trouve tout ce qui lui plaît,
comme une imagination vagabonde trouve des ligu-
res dans les nuages. Ainfi , vous avez fait un Mejîe fpi-
rituel de ce qui, dans l’efprit de nos prophetes , n’était

qu’un roi politique. Vous avez fait une rédemption du
genre humain, de ce qui ,n’étoit que le rétablilïement
de notre nation. Vous avez établi une prétendue con-
ception virginale fur une phrafe prife à contre-feus.
Ainii fuppofez-vous à votre gré tout ce qui vous con-
vient; vous voyez dans nos livres mêmes votre Tri-
nité ,quoiqu’il n’en fait pas dit le mot le plus indi-
reâ , 8: que ce faire une idée des nations profanes,
admire avec une foule d’autres opinions de tout culte
de de toute feâe, dont le compol’a votre fyliéme dans
le chaos 6: l’anarchie des trois premier: finies.

A ces mots , tranfportés de fureur, a criant aujo-
erile’ge, au blafphëme , les doéteurs chrétiens voulurent

s’élancer fur le Juif. Et des moines, bigarrés de noir
6c de blanc , s’étant avancés avec un drapeau où étoient

peints des tenailler, un gril, un bâcher, Je ces mots:
jujlice ,



                                                                     

DES cenrnanrcrxous, 654:. il;
jujiice , charité EJ? mêféricorde (Ü; il faut , direnhils ,
faire un nife de foi de ces impies, de les brûler pour
la gloire de Dieu. Et déjà ils traçoient le plan d’un bû-

cher, quand les Mufulmans leur dirent d’un ton iro-
nique : Voilà donc cette religion de paix , cette morale
humble 69’ bienfnz’funte que Vous nous avez vantée ?,
Voilà cette charité évangélique qui ne combat l’incré-

dulité que par la douceur, 8c n’oppofe aux injure: que-
la patience? Hypocrites! c’en ainlî que vous trompez
les nations; c’eft ainli que vous avez propagé vos fu-
neûes erreurs! Avez-vous été faibles , vous avez prê-
ché la liberté, la tolérance, la paix; êtes-vous devenus
forts , vous avez pratiqué la perfécution, la violence...

Et ils alloient commencer l’hil’toire des guerres 6c
des meurtres du chrijüan/ine , quand les législateurs
réclamant le lilence, fufpendiren: ce mouvement de

difcorde. , ’,, Ce n’eli: pas nous, rependirent les moines bigarrés
d’un ton de voix toujours humble 6c doux, ce n’eft
pas nous que nous voulons venger; c’en: la caufe de
Dieu, c’eR fa gloire que nousidéfendons ,,.

Et de quel droit, répartirent les Imam , vous conf-
tituez-vow je: repréfentan: plus que nous? Avez-vous
des privile’ge: que nous n’ayons pas? lites-vous d’au-

tre: hommes que nous?
Défendre Dieu, dit un autre groupe, prétendre le

venger , n’el’t-ce pas infulter/ fa fagelïe , (a puilïance à

Ne fait-il pas mieux que les hommes ce qui convient

à fa dignité? .- Oui, mais fes voies font cachées , reprirent les-
moines.

,, Et il vous reliera toujours à prouver, répartirent ’
les rabins, que vous avez le privilège exclulîf de les

C“) Tel cil réellement le drapeau de l’lnquilition des lambins
E’ngnok.

H
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comprendre ,,. Et alors, tiers de trouver des foutiens
de leur calife , les juifs crurent que les livres de Maille
alloient triompher, lorfque le Môbeal U) des Pli/ff“,
ayant demandé la parole , dit aux législateurs:

Nous avons entendu le récit des juifs 8c des Chré-
tiens l’ur l’origine du monde, 8c, quoiqu’altéré, nous

yavons reconnu des faits que nous admettons; mais
nous réclamons contre l’attribution qu’ils en font au
législateurdes Hébreux. Ce n’ell: point lui qui a fait
cnnnoître aux hommes ces dogmes fublimes , ces cé-
leltes événemens a ce n’el’c point à lui que Dieu les a

révélés , mais à notre faim prophete Zona/ire ,’ de les

preuves en font manifeftes par les livres mêmes que
l’on vous allegue; parcourez-y avec attention le détail
des lois, des rires, des préceptes établis par Mode,
vous ne trouverez en aucun article une indication mê-
me tacite de ce qui fait aujourd’hui la bale de la théo-
logie des 31417: 6c des Chrétiens. En aucun lieu vous ne
verrez de trace, ni de l’imnortalité de l’ame, nid’uue

vie ultérieure, ni de l’enfer de du paradi: , ni de la ré-

colte de l’ange principal, auteur de: maux du genre
humain, &c.

Mo’zfc n’a point connu ces idées , &la raifon en ell:

péremptoire, puifque ce ne fut que quatre lietles après
lui que Zoroajire les évangélif’a dans l’Alîe (27)......

Aufli , ajouta le Mâbed en s’adrellànt aux rabin: , niell-
ce que depuis cette époque, c’efl-à-dire après le liecle
de vos premiers rois , que “ces idées parement dans
vos écrivains , & elles ne s’y.montrent que par degrés,
a: d’abord furtivement , felon les relations politiques
que vos peres eurent avec nos aveux. Ce fut fui-«tout
lorfque , vaincus & difperfés par les rois de Ninive de
de Babylone , vos peres furent tranfportés fur les bords
du Tigre 6c de l’Euphrate5 qu’élevés pendant trois gé-I

Grami- Prêtre.



                                                                     

nes CONTRADICTIONS, 8c. n;
nérations fucceflîves dans notre pays, ils s’imprégne-
rent de mœurs 8c d’opinions jufqu’alors repoulTe’ee

comme contraires à leur loi. Alors que notre roi Cyrus
les eut délivrés de l’el’clavage , leur cœur fe’rapprocha

de nous par la reconnailTance; ils devinrent nos dif-
ciples , n°05 imitateurs; 64 ils introduilîrent nos dog-
mes dans la refonte qu’ils firent de leurs livres (2 8);
car votre Genefe, en particulier, ne fut jamais l’ouc
vrage de Mazfe , mais une compilation rédigée au re-
tour de la captivité de Babylone, où l’on a inféré les
opinions kalde’ennes fui-“l’origine du monde.

Et d’abord les purs feétateurs de la loi oppofant aux
émigrés la lettre du texte , le Elence abfolu du prophete,
voulurent repoulrer les innovations ,,mais notre doc-
trine prévalut; de, modifiée felon vatre génie ô: les
idées qui vous étoient propres , elle callfa une nouvel-
le feâe. Vous attendiez un roi rejinurateur de votre
puiffance g nous annoncions un Dieu réparateur Effon-
veur. De la combinaifon de ces idées , vos Elle’niem,

- firent la bale du chri/iiamfme; 64 quoi qu’en fuppofent
vos prétentions, juifs, Chrétiens, Mufulmans, vous
ritter, dans votre [anime de: être: fpirimeb, que des
enfants égarés de Zoroaftre!

Et le Môbed paflant de fuite au développement de
fa religion, (Sc s’appuyant du Saa’-.z’er & du, Zend-ave];

tu , raconta dans le même ordre que la Gemfe , la créa-
tion du monde en jix galium: (2 9) , la formation d’un
premier homme 64 dune remiere femme dans un
lieu célelte, fous le magne in bien; l’introduction du
mal dans le monde par la grande couinai/re , embléme
d’Ahrimtmera la révolte 6c les combats de ce génie v
du mal 6c des ténebrer, contre Ormuzd , Dieu du bien.
6c de la lamiere; la divilîon des anges en blanc: a: en
noirs , en bon: ô: en méchant; leur ordre hiérarchique
en chérubins, férapln’m , trônes, domination: 64e; la
En du mande. au bout de jix mille ans; la venue de

H 2



                                                                     

116 knoutent:l’agneau riparateur de la nature; le monde nouveau;
la vie future dans des lieux de délice: ou de peines; le
pal-Mgr: des amas fur le pour de l’a-byme; les cérémo-
nies des myûeres de Mit/bras 5 le pain azyme qu’y man-
gent les initiés; le baptême de: une»: nouveaux nés ç
les onctions“ des mort: , 84 les confcÆom de .leurs pé-
chés (30“); en un mot, il expol’a tant de chofes ana-
logues aux trois religions précédentes , qu’il fembloit
que ce fût un commentaire ou une continuation du ga-
nm 8 de l’Apobalypfe. - “

Mais les doé’ceurs Juifs , Chrétiens , Mufulmans , f6
récriant fur cet expofé, 6c traitant les Parfe: d’idolâ-

tres ce dadaratwr: du, feu, les taxerent de meuren-
ses , de fuppolition, d’altération de faits , (Sc il s’éleva

une violente difpute fur les dates des événemcns, fur
leur l’ucceèlron ô: fur leur férie, furla fource premiere

des opinions, fur leur tranlinillion de peuple à peu-
ple, fur l’authenticité des livres qui les établilfent ,
fur l’époque de leur compolition , le caraâere de leur:
rédacteiu-s, la valeur de leurs témoignages; 6c les di-
vers partis le démontrant réciproquement des con-
tradictions , des invraiïemblances , des apocrypliités ,
s’accuferent mutuellement d’avoir établi leur croyance

fur “des bruit; populaires , fur des traditions vagues ,
fur des fables abûirdes, inventées fans difcernemcnt,
admifes fans critique par des écrivains inconnus , igno-
rans nu partiaux, à des époques incertaines ou feurres.

D’autre part, un grand murmure s’excita fous les
drapcau’x des feâes Indiennes; 8c les Brame: protef-
tant contre les prétentions des Juifs 6c des Parfes,
dirent: Quels font ces peuples nouveaux & prefqu’in-

connus, qui s’établiKent ainli, de leur droit privé ,les
auteurs des nations 6c les dépolitaires de leurs archi-
ves? A entendre leurs calculs de cinq & fix mille ans,
il (embleroit que le monde ne fût né que d’hier, tan-
dis que-nos monumens connurent une durée de plu:
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lieurs milliers de liecles. Et de qui cirait leurs livres
feroient-ils préférés aux nôtres? Les Veda: , les Chauf-
tu: ( Û , les Pouran: font-ils donc inférieurs aux Bibles,
au Zend-avcfla , au Sud-M1131) f [Le témoignage de
nos peres de de nos Dieux ne vaudra-t. il pas celui des
Dieux Ô: des peres des Occidentaux? Ah! s“il nous
étoit permis d’en révéler les myfleres à des hommes.

profanes! li un voile facré ne devoit pas couvrir no-
tre doârine à tous les regards !...

Et les Brumes s’étant tûs à ces mots: comment ad-
mettre votre dachine, leur dirent les législateurs , li
vous ne la manifellez pas? Et comment fes premiers
auteurs l’ont-ils propagée, alors qtfétant feuls à la
pelletier, leur propre peuple leur étoit profane 3 Le
Ciel la révéla-vil pour la taire?-

Mais les Brames palmant à ne pas s’expliquer:
nous pouvons leur lailTer les honneurs du fecret , dit
un homme d’Europe. Déformais leur doétrine elÏ à dé-

couvert; nous poirerions leurs livres, 6c je puis vous
en refumer la fubllance.

En effet, analyfant les quatre veules, le: dix huit pou-
ram 64 les cinq ou Ex chajîres, il expofa comment
un être immatériel , inEni , éternel 8c rami , après avoir

palle un temrfans berne: à, je contenzqolerxvoulant enfin
i fe manif-Hier , fépara les faculté: mâle: 63 femelle: qui

étoient en lui, (Sc opéra un arête de génération, dont
le lingam 61’: rellé l’embléme;comment de ce premier

aéte naquirent trois paijfances diviner, appellées Bra-
ma , Bichen ou Vichenou , 8c Chib ou Chiven (3 2), char-
gées, la premieré de créer, la retonde, de conferver,
la troilieme , de détruire ou de changer les formes de .
l’univers; ô: détaillant I’hilloire de leurs opérations

a; de leurs aventures, il expliqua comment Emma,
lier d’avoir créé le monde a: les huit Boboum (ou

Cl“) Faites (catir. l’s’ comme dans chafe.

H 3
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fpheres) de probations, s’étant préféré àfon égal CM6,

ce mouvement d’orgueil caufa entr’eux un combat qui
fracalTa les globetou orbites aile/tes, comme un panier
d’œufn comment Brama , vaincu dans ce combat ,fut
réduit à fervir de piédeRal à Cnib , métamorphofé en

lingam; comment Vichenou , Dieu médiateur, a pris,
à des époques diverfes , neuf formes animales 6c mor-
telles pour conferver le monde; comment d’abord
fous celle de poijfan, il fatwa du déluge univerfel une
famille qui repeupla la terre; comment enfuite, fous
lap forme d’une tortue ( 33 ) il tira de la mer de lait
la montagne Mandreguiri (le pôle); puis fous celle
de fangh’er, déchira le ventre du géant Ereytniachejjen
qui fuimergeoit la terre dans l’abyme du Djâie, dont
il la retira fur fes défenfes; comment incarné Tous la
forme de Berger noir, 6c fous le nom Chrir’ln; il dé-
livra le monde du venimeux ferpent Calcngam, 8: par-
vint , après en avoir été mord/u au pied, a lui écrafer

la tête. ,Puis palïant à l’hiûoire des Géniesfecondaire: , il ra-

conta comment l’Eternel, pour faire éclater [a gloire,
avoit créé divers ordres d’Ange:, chargés de chanter

fes louanges 8: de diriger liunivers ; comment une par-
tie de ces Ange: je révolta fous la conduite d’un chef
ambitieux, qui voulut ufurper le pouvoir de Dieu, 6c
tout gouverner; comment Dieu les précipita dans le
monde de ténebres , pour y fubir le châtiment de leur
malfaifame; comment enfuit: touché de compaflion ,
il confentit à les en retirer , de à les rappeller en grace,
après avoir fubi de longues épreuves; comment à cet
effet ayant créé quinze orbite: ou région: de planeter , 6c

des corps pour les habiter, il foumit ces Anges re-
belles à y ûxbir quatre-vingt-fept tranfmigratiom r il
expliqua comment les amas (tin/i purifiées, retournoient
à la fource premiere, à l’océan de aie 8 d’animation
dont elles étoient émanées : comment tous les êtres
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vivans contenant une portion de cette aux un-iLïifâIlf,
il étoit très-coupable de les en priver. [5min , il alloit
développer les rite: 651e: cérémonia, lorfqu’ayantpar-
lé des agrandie: En“ des libations de lait E5 de beurre à.
des dieux de cuivre E5 de bois, à)” des purification: par
la fiente E5 l’wrine de vache, il s’éleva de toutes parts
des murmures mêlés d’éclats de rire , qui interrom-
pirent l’orateur.

Et chaque groupe raifonnant fur cette religion : ce I
font des idolâtres, dirent les Mufulmans; il faut les
exterminer... Ce font des cerveaux dérangés, dirent
les feâateurs de Confutfée, qu’il faut tâcher de guérir.

Les plaifans dieux, difoient quelques autres ,“que ces
marmouzets grailleux (3c enfumés , qu’on lave com ne
des enfans mal- propres , de dont il faut chauler les
mouches friandes de miel, qui viennent les falir d’or-

dures! .Et un Brame indigné , prenant la parole: Ce font
des mylteres profonds , s’écria-t-il , des emblèmes de
vérités que vous n’êtes pas dignes d’entendre.

De quel droit , répondit un Lama du Tibet, en êtes-
vous plus dignes que nous î? Bit-cc parce que vous vous

a prétendez igamie la tête de Emma, 8c que vous re-
jettez à de moins nobles parties le relie des humains?

w Mais pour foutenir l’orgueil de vos dil’cinftions d’o-
rigine de de cafier, prouvez-nous d’abord qui: vous.
êtes d’autres hommes que nous. Prouvez-nous enfui-
te, comme faits hiüoriques , les allégories que vous
nous racontez; prouvez-nous’même que vous êtes les
auteurs de toute cette do&rine, car nous, s’il le faut,
nous prouverons que vous n’en êtes que les plagiai-
res a: les corruptuws; que vous n’êtes que les imita-
teurs de l’ancien paganifme des Occidentaux, auquel
vous avez, par un mélange bifarre , allié la doctrine
toute ,fpirituelle de notre Dieu (34); cette doctrine



                                                                     

120 r a o a L a M 2dégagée deS’fens , entiércment ignorée de la terre avant
que Beddon l’eût enfeignée aux nations.

Et une foule de groupe ayant demandé quelle étoit
cette doétrine, de quel étoit ce Dieu, dont la plu--
part n’avoient jamais oui le nom , le Lama reprit la
parole de dit :

,, Qu’au commencement un Dieu unique , exilienne par
lui-même , après avoir palTé une éternité, abforbe’ dans

la contemplation de fou être, voulut manifel’ter les
perfeé’cions hors de lui-même, 6c créa la matieredu
inonde; que les quatre élémen: étant produits, mais
encore confus , il jongla fur le: eaux , qui s’enHerent
comme une bulle immenfe de la forme d’un œuf, la-
quelle en fe développant, devint la voûte ô: Verbe du
Ciel qui enceint le monde (3 5) ; qu’ayant fait la terre
(3c les corp: des êtres, ce Dieu, ejfence du mutinement,
leur départit, pour les animer, une portion de fan
être; qu’à ce titre, fume de tout ce qui refpire étant
une fraEtion de l’aine nniverfelle , aucune ne périt , mais

que feulement elles changent de moule 65 de forme , en
patient fuccefïivement en de: corps divers; que de tou-
tes les formes, celle qui plaît le plus à l’Et-re divin,
eh celle de l’homme , comme approchant de plus de les
perfeâions; que quand un homme, par un dégage-
ment abfolu de les feus , s’abforbe dan: la contempla-
tion de lui-mime , il parvient à y découvrir la divini-
té , (9c il la devient en elfe! : que de toutes les incar-.
nation: de cette efpece , que Dieu a déjà revêtues, la
plus grande (9c la plus folemn’elle fut cellc’dans laquelle.

il parut il ya trois mille ans dans le Kaehenzire, fous
le nom de E51: ou Beddon, pour enfeigner la doârine
de l’anéanti/fement, du renoncement àji;i-m5nze. Et tra-
çant lehifloire de Fôt, il dit qu’il étoit né du côté droit

d’une Vierge clefang royal , qui n’avait pas’ceü’é Mètre

vierge en devenant me”; que le Roi du page, inquiet
de fa nailTance , voulut le faire périr, 65 qu’iljît malfa-

il
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erer tour les mâle; 7145:2»pr époque; que foui/é par des
pâtres, Beddou enË mena la vie dan: le attife” jquu’à
l’âge de trente ans, où il commença fa même» diéclairer

les hommes de de les délivrer de: démonta qu’il Gt une

foule de miracle: les plus étonnans; qu’il vécut dans
le jeûne 6c dans les pénitences les plus rudes, 6c qu’il
lailÏa en mourant un livre à l’es difciples, où étoit
contenue fa doctrine: (Sc le Lama commença de lire :..

,, Celui qui abandonne fou pere ô: fa mere pour
me fuivre , dit Fôt , devient un parfait Samane’cn(un
homme ce’lejie).

,, Celui qui pratique mes préceptes jufqu’au qua-
trieme degré de perfection , acquiert la faculté de vo-
Ier en l’air, de faire mouvoir le ciel a: la terre, de

, prolonger ou de diminuer la vie (de reliixfciter ).
,, Le Samanéen rejette les richelTes, n’ufe que du

plus étroit nécelTaire; il mortifie fon corps; fes paf”-
lions (ont muettes: il ne delire rien; il ne s’attache
à rien; il médite fans ceiTe ma doârineÉ il fouffre
patiemment les injures; il n’a point de haine contre
fou prochain.

,, Le ciel 65 la terre périront, dit’ Fût: méprifez
donc votre corps compofé des quatre élémens péri”?!-

ble: , 6c ne fougez qu’à votre ame immortelle.
,, N’a’coutez pas la chair:les pallions produifentla

crainte & le chagrin : étouffez les pallions, vous dé-
truirez la crainte 64 le chagrin.

,, Celui qui meurt fans avoir embralTè ma religion ,
dit Foc , revient parmi les hommesijufqu’à ce qui) la
pratique ,,.

Le Lama alloit continuer, lorfque les Chrétiens ,
rompant le filence , s’écrierent que c’étoit leur propre
religion que l’on altéroit; que .Fôt n’étoit que 5h! (43’

lui-même dtyîgrzwé, de que les Lamas n’étoient que des

Ncüoriens 6c des Manichc’ens déguife’s 8c abâtardis.

(36) Mais le Lama foutenu de tous les Clmmænt ,



                                                                     

122 r a o a I. i: M 1-:Bonus, Gonm’s, Tampons de Siam, de Ceylan, du
fjapon, de la Chine , prouva aux Chrétiens , parleurs
auteurs mêmes, que la doârine des Samane’em étoit
répandue dans tout l’Orient plus de mille ans avant
le chril’cianifme; que leur nom étoit cité dès avant
l’époque d’Alexamire , 6c que Boutta ou Beddou étoit

mentionné antérieurement à gafas. Et rétorquant con-
tr’eux leur prétention z prouvez-nous (maintenant ,
leur dit-il, que vous-mêmes n’êtes pas des Samaue’cns
dégénérés; que l’homme dont vous faites l’auteur de
votre feû’e n’en pas Fût lui«même altéré. Démontrez-

nous fon exiftence , par des monumcns hiûoriques à
l’époque que vous nous citez (37) a car, pour nous ,
fondés fur l’abfence Îde tout témoignage authentique ,

nous vous la nions formellement, ô: nous foutenons
’ que vos évangiles mêmes ne font que les livres des

Mithriaque: de Perfe, 6c des Ejfe’niem de Syrie , qui
n’étoient eux-mêmes que des Samanëem réformés ( 3 3).

A ces mots, les Chrétiens jettant de grands cris ,
une nouvelle dif pute plus violente alloit s’élever ,lorf-
qu’un groupe de Chez/man: Chinois 6c de Talapoin: de
Siam, s’avançant en fcene , dit qu’il alloit mettre d’ac-

cord tout le monde. Et l’un d’eux prenant la parole:
il cil teins, dit-il, que nous terminions toutes ces
contemnions frivoles en levant pour vous le voile de
la doéïrine intérieure que Fo’t lui-même , au lit de la
mort, a révélée à fes difciples (39).

,, Toutes ces opinions théologiques, a-t-il dit , ne
font que des chimeres z tous ces récits de la nature
des Dieux, de leurs mâtions , de leur vie 1 ne font que
des allégories, des emblèmes mythologiques , fous
lefquels font enveloppées des idées ingénicufes de mo-
rale, de la connoilïance des opérations de la nature
dans le jeu des élémens 6: la marche des eûtes.

,, La vérité en que tout je réduit au nim: , que
tout elt inia/ion, aparcnce, fonge; que la arzétcmpfycofc
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morale n’elt que le feus figuré de la mêtemqafycofe phy-

fique de ce mouvement fuccejsf par lequel les élément
d’un même eorp: qui ne périffent point, palliant, quand
il fe dilfout , dans d“autres milieux, de forment d’au-
tres combinaifons. L’ame n’en“ que le principe vital
qui réfulte des propriétés de la matiere ô: du jeu des
élémens dans les corps où ils créent un mouvement
fpontané. Suppofer que ce produit du jeu des orga-
nes, né avec eux , développé avec eux, endormi avec
eux, fubiiûe quand ils ne font plus, c’efl: un roman
peut-être agréable, mais réellement chimérique, de
l’imagination abufe’e. Dieu luifmême , n’eft autre cho-

fe que le principe moteur, que la force occulte répan-
due dans le: être“ que la [Mme de leur: loi: Ü de leur:

a propriétés; que le principe animant; en un mot , l’aine
de laminer: , laquelle , à raifon de l’infinie variété de
l’es rapport 6c de (es opérations, confidérée tantôt
comme jimple , Ô: tantôt comme multiple , tantôt com-
me aé’iive, 6c tantôt comme jungien, a toujours pré-
fente’ à l’efprit humain une énigme infoluble. Tout
ce qu’il peut y comprendre de plus clair, c’eli que la
matiere ne périt point, qu’elle poHede elfentiellement
des propriétés par lefquelles le monde cil régi comme
un être vivant 8c organife’; que la connoillîmce de fes
loi: par rapport à l’homme, cil ce qui conflitue lafa-
golfe,- que la vertu 65 le mérite rélîdent dans leur a!»
fervation , E)” le mal , le péché , le vice , dans leur igno-

rance a” leur infrafïion 5 que le bonheur 65 le malheur
enfant le rénettait, par la même nécwité qui fait queles
ehofes pefantcs defcendent , que les légere: s’élevait; de
pat une fatalité de califes a: d’effets dont la chaîne re-
monte depuis le dernier arôme, jufqu’aux afires les

plus élevés (4o) ,,. .
A ces mots , une foule de Théologiens de toute feâe

s’écria que cette doëtrine étoit un pur matérialifine;
que ceux qui la profelfoient étoient des:im;pit3“ , des



                                                                     

124. r a o a L a M a .athéex, ennemis de Dieu 8c des hommes, qu’il falloit
exterminer. - ,, Eh bien! répondirent les Charnel)” ,
fuppofons que nous foyons en erreur; cela peut être,
car le premier attribut de l’efprit/iumain cit d“être fu-
jet à l’illufion; mais de quel droit ôterez-vous à de:
homme: comme vous la vie que le ciel leur a donnée il
Si ce ciel nous tient pour coupables, nous à en horreur,
pourquoi nous diliribnet-il les mêmes biens qu’à vo us?
Et s’il nous traite avec tolérance , quel droit avezwous
d’être moins indulgens 2 Hommes pieux qui parlez de
Dieu avec tant de certitude (3c de confiance, veuillez
nous dire ce qu’il ell; faitesvnous comprendre ce que
font ces êtres ablirairs de métaphylîques que vous ap-
pellez Dieu 83 ame 5 fui/tancefan: matiere , exijiencefan:
corps , vie: fan: organe: in“ fe/i/iationnSi vous connoif-
fez cesêtres par vo: fer»: ou leur réflexion, rendez-
nous-les de même perceptibles; que li vous n’en par-
lez que fur témoignage E9 par tradition , montrez-noua;
un récit uniforme, 8c donnez à notre croyance des

haje: identiques (Sc Exes ,,. -Alors il s’éleva entre les Théologiens une grande
controverfe fur Dieu E3 fur fa nature : fur fa maniere
d’agir 55’ de je manife/ler , fur la nature de l’aine Üfmr

union avec le cargua fur fou exilien“ avant le: organes,
ou feulement depuis leur formation,- fur lamie future
E5 fur l’autre monde; (5c chaque faîte, chaque école,
chaque individu , différant fur tous ces points ,“- 8c mo-
tivant fou diflëntiment de raifons plaulilèles .- Îdlautori-
tc’s ref’peflables, ô; cependant oppofées , ils tombe-

rent tous dans un labyrinthe inextricable de contra-

dictions. r -Alors,vles législateurs ayant réclamé le 61eme , â
ramenant la quellion à fon premier but: ,,’ Chefs ce
inRituceurs des peuples, dirent-ils, vous êtes venus
en préfence pour la recherche de la vérité; 8c d’abord
chacun de vous croyant la polÎe’dCr, a exigé une foi

//
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implicite; mais appercevant la contrariété. de vos opi-
nions, vous avez conçu qu’il falloit les foumettre à
un régulateur commun d’évidence, les rapporter àun
terme général de comparaifon, (Sc vous êtes conve-
nus d’expofer chacun vos preuves de croyance. Vous
avez allégué des faits , mais chaque religion ,“chaque
feëte ayant également l’es miracles (9c les martyrs , cha-
cune produifantœ’galement des témoignages, (Sc les
foutenant de fon dévouementà la mort, la balance,
par droit de parité, elt reliée égale fur ce premier
P01nt.

Vous avez enfuite palfé aux preuves de raifonne-
ment“, mais les mêmes argumens s’appliquant égale-
ment à des thefes contraires; les mêmes allèrtions,,
également gratuites , étantsc’galement avancées 6c re-
poulTees; l’affentiment de chacun étant, dénié par le:
mème: droits , rien ne s’el’t trouvé démontré. Bien plus,

la confrontation de vos dogmes a fufcité de nouvelles
&tplus grandes diiHCulte’S , car, à travers des diverlîc
tés apparentes ou accelToires , leur développement vous
a prélènté un fonds rellemblant , un canevas commun ,-
& chacrm de vous s’en prétendant l’inventeur auto-
graphe, le dépolitaire premier, vous vous êtes taxés
les uns les autres d“être des altérateurs E5 des plagiai-
res, a: il na?t de-là une quellion épineufe de ininf-
mijjîon de peuple à peuple , des idées religicufcs.

Enfin z pour combler l’embarras , ayant voulu vous
rendre compte de ces idées ellesmêmes, il s’el’c trou-
vé qu’elles vous étoient à tous confufes 8c même étran-

geres, qu’elles portoient fur des bales inaccedibles à
vos fans a que , par conféquent ,vous étiez fans moyens
d’en jugera (St qu’à leur égard vous conveniez vous-
mêmes n’être que les échos de vos peres; de là cette
autre quefîion de l’avoir comment elle: ont pu. venir à
vos pere: ; qui, eux-même: n’avoient pas d’autres
moyens que vous de les concevoir; de maniere que ,-
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d’une part , la fune/faon de ce; idée: étant inconnue;
d’autre part, leur origine et leur exiüence dans l’en-
tendement étant un myltere, tout l’édilîce de vos

opinions théologiques devient un problème compli-
qué de metaphytique à: d hiltoire...

Comme néanmoins ces opinions , quelqu’extraor-
dinaires qu’elles puilïent être , ont une origine quel-
conque; comme les idées, même les plus abftraites 8:
les plus fantafiiques ont, dans la nature, un modele
phylîque, il s’agit de remonter à cette origine, de dé-

couvrir quel fur ce modele , en un mot , de favoir
d’où font venues, dans l’entendement de l”homme , .
ces idées maintenant» li obfcures de la Divinité, de rame,

de tous,les être: immatériel: , qui font la bafe de tant
de fyltêmes, 6c de démêler la filiation qu’elles ont fui-
vie, les altération: qu’elles ont éprouvées dans leur
fuccemon & leurs embranchemens. Sivdonc il fe trou-
ve des hommes qui avent porté leurs études fur ces
hbjets, qu’ils s’avancent, 8c qu’ils tentent de dimper,
à la face des nations , l’obfcurité des opinions où de-
puis li longtems elles s’égarent.

“m-CHAPITRE XXII.
Origine E515h’ation de: idée: reügieufet.

A ces mots , un groupe nouveau , formé à l’inftant
d’hommes de divers étendards, mais lui-même n’en
arborant point, s’avança dans l’arène; a; l’un de l’es

membres portant la parole, dit:
,, Législateurs , amis de l’évidence a; de la vérité!

,, Il n’eü pas étonnant que tant de nuages enve-
loppent le fujet que nous traitons, puifque, outre les

m
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difficultés qui lui font propres, la penfe’e n’a, jufqu’à

ce moment, cellé d’y rencontrer des obltacles accef-
foires , a; que tout travail libre , toute difcumon lui
ont été interdits par l’intolérance de chaque l’yllême;

mais puifqu’enlîn il lui ell: permis de fe développer,

nous allons expofer au grand jour, de foumettre au
jugement commun ce que de longues recherches. ont
appris de plus raifo’nnable à des efprits dégagés de
Préjugés ,- de nous l’expoferons , non avec la prétention

d’en impofer la croyance, mais avec l’intention de
provoquer de nouvelles lumieres 64 de plus grands
éclaircillemens.

,, Vous le (lavez, Docteurs a“: .inflituteurs des peu-
ples! d’épaules ténebres couvrent la nature , l’origine ,

l’hiltoire des dogmes que vous enfeignez : impofés par
la force 84 l’autorité, inculqués par l’éducation, en-
tretenus par l’exemple , ils fe perpétuent d’âge en âge,

8c affermilfent leur empire par l’habitude 6c l’inatten-
tion. Mais li l’homme, éclairé par la réflexion a: l’ex-

périence, rappelle à un mur examen les préjugés de
fou enfance, il y découvre bientôt une foule de dif-
parates 6c de contradiâions qui éveillent fa fugacité 6c

provoquent fon raifonnement. l
,, D’abord, remarquant la diverlité & l’oppolition

des croyances qui partagent les nations, il s’enhardit
contre l’infaillibilite’ que toutes s’arrogent; & s’armant

de leurs prétentions réciproques , il conçoit que les
je»: (Sc la rai/bu émané: immédiatement de Dieu , ne font I

pas une loi moins foin-te, un guide moins sûr que les
code: médiats E5 contradiâïoires des prophetes.

S’il examine enfuite le tilTu de ces codeFeuQn’lêmes,
il obferve que leurs lois prétendues divine: , c’ell-à-dire
immuables ô: éternelles , font nées par circonjlancer de
temps, de lieux a; de pet-fonnes; qu’elles dérivent les
unes des autres dans une efpece d’ordre généalogique,
puil’qu’elles s’empruntent mutuellement un fonds com-

t
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12: o n I a 1 N amun 8c relfemblant d’idées, que chacune modifie à
fou gré.

Que s’il remonte à la fource de ces idées, il trou-
ve qu’elle fe perd dans la nuit des rems, dans l’en-
faute des peuples , illfqu’à l’origine du monde même,
à laquelle elles le difent liées a de là , placées dans l’obf-

eurité du cahos 6c l’empire fabuleux des traditions,
elles fe préfentent accompagnées d’un état de chofes li

prodigieux, qu’il femble interdire tout accès au juge-
ment; mais cet état même fufcite un premier raifon-
nement qui en refout la diHiculté; car li les faits pro-
digieux que nous préfentent les fyl’têmes théologiques,

ont réellement exilté; li, par exemple les métamor-
phofes , les apparitions, les converfations d’un feul
ou de plulieurs Dieux tracées dans les Livres facre’s des p
Indiens , des Hébreux , des Parles , font des événemena
hilltoriques , il faut convenir que la nature d’alors dif-
féroit entièrement de celle qui fublilie a que les hom-
mes actuels n’ont rien de commun avec ceux de ces
liecles-là , d: qu’ils ne doivent plus s’en occuper.

Si, au contraire, ces faits prodigieux n’ont réelle-
ment exiüé dans l’ordre phylique, dès-lors on con-
çoit qu’ils (ont du genre des créations de l’entende-

ment,- a; fa nature, capable encore aujourd’hui des
compolitions les plus fantal’tiques , rend d’abord rai-
fon de l’apparition de es moulinas dans l’hifloire; il
ne s’agit plus que clef Voir comment a: pourquoi ils
fe font formés dans l’imagination; or, en examinant
avec attention les fujets de leurs tableaux, en analy-
fant les idées qu’ils combinent (Sc qu’ils alïocient, en

pelant, avec foin toutes les circônftances qu’ils alle-
guent, l’on parvient à découvrir, à ce premier état
incroyable, une folution conforme aux lois de la na-
ture; l’on s’apperçoit que ces récits d’un genre fabu-

leux ont un fens figuré autre que le feus apparent; que
ces prétendus faits merveilleux font des faits limples

8c

u
m

un



                                                                     

tri-aLtA-r.ton,êjc. 119de phyliques , mais qui, mal conçus ou mal peints,
ont été dénaturés par des taures accidentelles dépen-

dantes de lefprit humain... par la confulîon des- lignes
qu’il a employés pour peindre les objets 5 par l’équi-

voque des mots, le vice du langage, l’imperfeâtion
de l’écriture; l’on trouve que ces Dieux, par exemple,
qui jouent des rôles [î (inguliers dans tous les l’yftê-
mes, ne font que les paiment“ phyfaque: de la nature,
les éléennes, les venu, les affre: de les météores, qui
ont été perfonijié: par le mécanifme nécelfaire du lan-

gage 8c de l’entendement; que leur vie, leurs mœurs,
leurs agio»: ne font que le jeu de leur: opération: , de
leur: rappant; de que toute leur prétendue limoit:
me que la defcription de leurs phénomenes, tracée
par les premiers phyliciens qui les obferverent , de
prife à contre-feus par le vulgaire qui ne l’entendit
pas , ou par les générations fuivantes qui l’oubliez-eut.

On recannoit, en un mon, que tous les dogmes théo-
logiques fur l’origine du monde, fur la nature de
Dieu, la révélation de l’es loix , l’apparition de fa per-

forme , ne font que des récits de faits Îafironomiç
ques , que des narrations figurées 6c emblématiques du
jeu des conüellations; l’on fe convaincra que l’idée
même de la Divinité, cette idée aujourd’hui li abîm-

re, n’efi dans fan modela primitif que celle des plait:
fances phyfîques de l’univers , conlîdére’es tantôt com-

me multiplee , à raifort de leurs agens a; de leurs phég
nommes, de tantôt comme. un être unique a; (impie
parl’enl’emble 8c le rapport de toutes leurs parties;
enferre que l’êtrenappellé Dieu, a été tantôt le vent ,A
le feu ,’ l’eau, tous les élémus; tantôt le foleü , les ajires,

les planeter à: leurs imageantes; tantôt lemming-tette,
monde vlfible , la totalité de l’activer: ,2 tantôt les quali-
té: abliraites 8c métaphylîques ,. telles que l’efpace , la.

durée , le mouvement 8 l’intelligence , 8c toujoursavec
ce réfultat, que l’idiede la Divinité nia point étéune

I



                                                                     

1;o - c o n 1 a I il 1révélation Macukùfe d’êtres “drivé/able: , mais une fré-

d/ufïion mmm: de 1’ amendement , une opération de
l’cfpi-i: humain, donf elle a ufuivi les progrès 6c fubi
les révolutions, dans la connoilfancc du monde phy-

mmm à tic-0:8 agents.- A c ’ ’ ’

Oui, Vainemem les nations reportent leur culte à
des infyirations céleifcsç vainement leurs dogmes in-
voquent un premier état de Chofcs furnarurel a la bar-
barieoriginelle (lu/genre humain atteftéc par fes«pro-
pïèè montrmens (41) , dément (Tabou! toutes ces af-
faitions; mais de plus, un fait fablîûant ô: irrécufa-
bic, dépure viâorieufcmenr contre lcsfaits incertains
84 douteux’du paffé. De ce que t’homme n’acquiertüm

reçàifd’ide’e: que par l’inte’rmedc: de [es/km (4.2) , il fait

avec éVidence que mute nation qui s’attribue une au-
îrë brigine que celle (le-l’expérience 6c des fenfations ,
d! la fu’ppoGtion “erronée, d’un vraifonnement poké-

rfeu’rl Or, il futh de jutez-bun coup d’œil réüéchifuf
lès (yflémes Turcs ded’orîgihb du” monde ; l’aétiondcs K

c Dîèux, pour découvrir à chaque idée, à chaque mot
l’amiCipàtion d’un ordre de chofcs qui ne naquitque

’ldngœm’s épissa: la’raifon, forte de ces Contradic-

fions“; rejet’canc tout ce qui ne trouve pas fa preuve
dans l’ordre naturel,*& n’admettant pourïbon fyûê-
(nèïhiR’Orique que celui qui s’accorde aVec les vrai-

fdmlîlances, l’a raifon établit mucus a dit avccaffu-

mac: n v--“ ”,, ’Avam: qu’une-nation “eût reçu d’une autre nation

des dogmes * déjàc inventés; avant qu’une génération

eût hérité des idéés cacquifès d’une nation antérieure,
nul de tous les fyfîêrnek’ cbtàpofés-n’exiûoit’lcncoro dans

lé monde. Eh’famcde ’14 mitard , les premiers humains ,
antérieur-k ’rà’*tout événement; novices à toute con-

noiifance, ïncaquirent’ fans aneune idée ni (le-dogmes
musa: (luisantes fchohtîîques’, ni de urites fondés fur
des’ufages nô: des arts À “un, ni de préceptes qui

1&1” “

acna.»-4m.---;A
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rappolënt un développement de panions , ni de codes
qui flippoient un langage, un état facial encore au,
néant, ni de Divinité dont tous les attributs fe rap-
partent à des chofes “phyliques , 8: toutes les aétions
à un état defpotique de gouvernement a nienrîn d’un”

a: de tous ces êtres métaphyliques que l’on dl: ne
point tomber fous les feus; ô: à qui cependant , par
tous: autre voie, l’accès à l’entendement demeure im-
poflible. Pour arriver à tant de réfuluts , il fallut par-
Courir unpcercle nécelïaire de faits préalables; il fallu:
que des cirais répétés de lents apprilfent à l’homme brue

l’uTage de l’es organes, que l’expérience accumulée de
générations fuccealives eût inventé &perfeé’t-ionné les

moyens de la vie, ô: que l’efprir dégagé de Venu-ave
des. premiers befoins, s’élcvât à l’art compliqué de

comparer des idées, d’allèoir des raifonnemens, de
Cl: failir des rapports ablh-aits.

s. Ier.

Origine de l’idée de Dieu; Culte de: élime»: a du

guignez: phyfzques de la nature.

Ce ne fut qu’après avoir franchi ces obüacles, a:
parcouru déjà une longue carriere dans la nuit de Unif-
toire, que l’homme méditant fur fa condition, com-.
mença de s’appercevoir qu’il étoit roumis à des force:

.fupériwre: à la Germe, 6: indépendantes de [a volonté.
Le foleil l’éclairoit , réchauffoit; le feu le brûloit , le
tonnerre l’elfrayoit , l’eau le fubmergeoir , le vent l’a.

giroit; tous les êtres exerçoient fur lui une action
pullulante 8 irre’jijîiblc. Longtems automate, il fubiq
cette aétion fans en rechercher la Calife; mais dama-
ment qu’il voulut s’en rendre compte , il tomba dans

l’étonnement, &palfan: de lafurprifc d’une premier!

I a



                                                                     

132 o R i e 1 N r.penfe’e à la rêverie de la curiolité , il forma une férie

de raifonnemens. “
D’abord , coniidérant l’aétion des élémens fur lui,

il conclut de fa par: une idée de faiblelïe, d’aJujettzf

fement, 8c de la leur, une idée de paijfance,de do-
mination; ô: cette idée de parfume, fut le type primi-
tif à: fondamental de toute idée de la Divinité.

Secondement, les êtres naturels dans leur,a&ion,
excitoient en lui des fenfations de pliai/if ou de dou-
leur, de Jim ou de “mal 5 par un effet naturel de fort
organifation, il conçut pourleux de l’amour ou de
ravir/ion; il tte/ira ou redouta leur préfence , 6: la
crainte ou l’efpoir furent le principe de toute idée de

religion. 4 .Enfuite, jugeant de tout par comparaifon , 8c re-
marquant dans ces êtres un mouvement fpontané com-
me le lien , il l’uppofa à ce mouvement une volonté ,
une intelligence de l’efpece des lionnes, 6c de là, par
indué’tion , il lit un nouveau raifonnement. -- Ayant
éprouvé que certaines pratiques envers fes femblables
avoient l’effet de modifier à (on gré leurs affeâions,

8c de diriger leur conduite, il employa ces pratiques
avec les être: pili/fans de l’univers; il fe dit : ,, Quand
mon femblable, plus fort que moi, veut me faire du
mal, je m’abailTe devant lui, de ma prier-e a l’art de
le calmer. Je prierai les être: 17111112111; qui me frappent.
Je fupplierailes intelligences des vents, des alites, des
eaux , de elles m’entendront; je les conjurerai de dé-
tourner les maux, de me donner les biens dont elles
dil’pofent; je les toucherai par mes larmer; je les fié-
ehirai parmes dons , de je jouirai du bien-être ,,.

Et’l’homme, limple dans llenfance de fa raifort ,
parla au foleil , à la lune; il anima de l’on efprit de
de fes pallions .lesegrand’s agen: de la nature; il crut
par de vains fous, par de vaines pratiques, changer
leurs laie inflexibles: erreur funelte! Il priam pierre
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de monter, l’eau de s’élever, les montagnes de le
tranfporter, 84, fubllituanc un monde fantal’tique au
monde véritable, il fe conflitua des être: d’opinion,
pour l’éyouvantail de (on efprit c9: le tourment de l’a

race. ,sAinli les idées de Dieu 6: de religion, à l’égal de

toutes les autres, ont pris leur origine dans les ob-
jets phylîques , 6c ont étéidans l’entendement de l’hom-

me le produit de fes fenfations , de fes befoins , des
circonllances de fa vie ô; de l’état progreilif de fcs
connoillhnces.

Or, de ce que les idée: de la Divinité eurent pour
premiers modeler les êtres phyliques , il réfulta que la
Divinité fu: d’abord variée 6: multiple , comme les for-

mes fous lefquelles elle parut agir: chaque être fut
une pailïance , un génie , (Sc l’univers pour les premiers
hommes fut rempli de Dieux innombrables.

Et de ce que les idée: de la Divinité eurent pour mo-
teur: les affeé’tions du cœur humain , elles fubirent un
ordre de divilîon calqué fur fes fenfations de douleur -
6c de plailir, d’amour ou de haine; les pit/51121:1“: de
la nature, les Dieux, les Génies furent partagés en
bienfa/ifam ou en magnifiant , en bons de mauvais; ô:
aie-là. l’univerfalité de ces deux carafteres dans tous

les fyüêmes de religion. I
Dans le principe, ces idées analogues à. la condition

de leurs inventeurs furent longtems confufes &grof-
âcres. Errans dans les bois , obfédés de befoins , dé-
nués de refYources , les hommes (havages n’avoient pas
le loilir de Cl nbiner des rapports a; des raifonnemens z
al’feâtés de plus de maux qu’ils n’éprouvoient de jouir-

fances , leur fentiment le plus habituel étoit la crainte,
leur théologie la terreur; leur culte fe bornoit à quel-
ques pratiques de feint, d’amandes à des êtres qu’ils
fe peignoient féroce: a” avide: comme aux. Dans leur
état d’égalité 65 d’indépendance, nul ne s’établillbit

. 4 I 3



                                                                     

134. o a 1 G t N lmédiateur auprès des Dieux irg/“ubordonné: 8 pauvre;

comme luismâme. Nul n’ayant de fugerPu à donner,
il nems-gi: ni paralïte fous le nom dépêtre, ni tri-
but fous le nom de viûime , ni empire fous le nom
d’autel; le dogme 84 la morale confondus n’étaient
que la confervation de foi même, 6c la rçîigion, idée
arbitraire , fans influence fur les rapports des hommes
entr’eux , n’étoit qu’un vain hommage rendu aux puff-

fancç: agnèle: de la nature.
Telle fut l’origine nécell’aire 6c premiere de toute

idée de la Divinité. 4
Et l’orateur s’adrelïant aux nations fauvages : ,, Nous

vous le demandons, hommes qui n’avez pas reçu
d’idées êtrangeres , faéticcs , dites-nous-lî jamais vous

vous en êtes formé d’autres ? Et vous , docteurs , nous
vous en attelions, dites-nous li tel n’eft pas le té-
mpignage unanime de tous les anciens monumens (43) !

5. I I.
Secondhjîëme. Culte de: afin: , ou Sabe’ifme.

Mais ces “mêmes monumens nous offrent enfuite un
fyliême plus méthodique a: plus compliqué, celui du
culte de tous les alites, adorés, tantôt fous leur for-
me propre , tantôt fous des emblèmes 64 des fymbo-
les figurés; 8c ce culte fut encore l’effet des connoîf-
fances de l’homme en phylîque , - 8c dériva immédiate-

ment des caufcs premieres de l’état facial , c’eR-à-dire

des bafouas a: des arts du premier degré qui entrez-en:
comme élémens dans la formation de la focie’té.

En effet , glors queles hommes commencerent de re
réunir an fociété , ce fut pour eux une nécemté d’é-

tendre leurs moyens de fubliltance , 8: par conféquem:
de s’adonner à l’agriculture. Or, l’agriculture, pour
être exercée, exigea l’obfervation 6c la connoilfance

.... ...
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des cieux (44). Il fallut connaître le retour. périodi-
que des mêmes opérations de la nature ,l des mêmes
phénomenes de la voûte des cieux; en un mot, il
fallut régler la durée, la fuccenion des (ailons, des
mais, de l’année. Ce fut donc un hefoin de conno-î:-
tte d’abord la marche du [cheik-qui, dans fa révolu.
tian zodiacale , fe montroit le premier de fuprême agent
de toute création; puis de la» lune , qui par fes phares
a: fes retours régloitôe diRribuoit le rems; enfin, des
étoiles 64 même des plaintes , qui par leurs apparitions
de difparitions fur l’horifon (3c l’hémifphere nocturnes,

formoient les moindres divilions ;entin ,.il fallut tiref-
fer un fyltême entier diam-anomie , un calendrier , de
de ce travail réfulta bientôt à: fpontanément une ma-
nier: nouvelle d’envifager les,pnilTances dominatrice.
6e gouvernantes. Ayant obferve’ que les productions
terreltres étoient dans des rapports réguliers 6c conf-
taus avec les êtres céleltes; que la MaiITŒHGC, lacerai]?
funent, le dépëreyfement de chaque plante. étoient liés
à l’apparition, à l’exaltation, au déclin d’un même

alite , d’un même groupe d’étoile; qu’en un mot,
langueur ou l’aâiviténde la végétation (embloit dé-

pendre d’influence: cèle/2e: ,[les hommes en conclurent
une idée d’action , de puilfance de ces êtres .ce’lel’ces ,

fupérieurs fur les corps tendit-es; a; les aîtres difpen-
fateurs d’abondance ou de difette , devinrent des pilif-
fances ,, des génies (4.5 f , des Dieux auteurs des bien:

de des maux. IOr, comme l’état facial déjà avoit introduit une
hiérarchie méthodique de rangs, d’emplois , de con.
ditions , les hommes, continuant de raifonner par com.
paraifon, tranfporterent leurs. nouvelles notions dans
leur théologie , et il en réfulra un fyüême compliqué

de divinité: graduelles, dans lequel le foleil , diaule”-
mie-r, fut un chef militaire , un roi politique; la hem,
une reine fa compagne,- les planetas, des fervit’eurs,

r



                                                                     

i36 q a ! e r N edes porteurs d’ordre, des melTagers; a: la multitude
des étoiles, un peuple, une armée de héros, de génie:
chargés de régir le monde fous les ordres de leurs of-
ficiers; 6c chaque individu eut des noms, des fonc-
tions , des attributs tirés de l’es rapports“ a: de fes in-
Huences: enfin même , un l’ex: tiré du genre de fou

appellation (4.6). rEt comme l’état focial auroit introduit des tirages
de des pratiques compofés , le culte marchant de front
en prit de femblables; les cérémonies, d’abord lim-
ples 64 privées, devinrent publiques 6c folemnelles ç
les offrandes furent plus riches a; plus nombreufes ,
les rites plus méthodiques; on établit des lieux d’af-
femblée , (9c l’on eut des chapelles, des temples; on
initiais des ofliciers pour adminillrer, à l’on eut des”
pontifes,“ des prêtres 5- on convint de formules, d’é-

poques, 6c la religion devint un a&e civil, unlien
politique. Mais dans ce-développement, elle n’altéra
point fes premiers principes, 6c l’idée de Dieu fut
toujours l’idée d’être: phyfzquer, agilfant en bien ou
en mal, c’eR-à-dire, imprimant des (curations de pei-
ne ou de plailîr: le dogme fut la ConnoilTance de leurs
lois ou manieres d’agir; la vertu 8c le péché, l’ob-

fervation ou l’infraction de ces lois; 8c la morale ,
dans fa (implicite native, fut une pratique judicieufe
de tout ce qui contribue à la confervation de l’ai/ten-
ce, du bien-être de fui 8’ de je: fcmblable: (47).

Si l’on nous demande à quelle époque naquit ce
fyltéme, nous répondrons, fur l’autorité des monu-
mens de l’alironomie elle-même, que ces “principes
paroill’ent remonter avec certitude à près de 17,000
ans (48). Et li l’on demande à quel peuple il doit
être attribué, nous répondrons que ces mêmes mo-
numens , appuyés de traditions unanimes , l’attribuent
aux premieres peuplades de l’Eîgypte; 6c lorfque le

F

pla A; a :.
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raifonnement trouve réunies dans cette contrée tout“

* les circonltances phyliques qui ont pu le (infciterslorf-
qu’il y rencontre à la fois une zone du ciel, voiline
du tropique, également purgée des pluies de l’équa-

teur, a; des brumes du nord (4.9); lorfqu’il y trou-
ve le point central de la fphere antique, un climae
falubre , un fleuve immenfe 6c cependant docile; une
terre fertile fans art, fans fatigue, inondée fans exha-
laifons morbifiques, placée entre deux mers qui tous
cheneaux contrées les plus riches , il conçoit que l’ha-
bitant du INil, agricole par la nature de fon fol , géo.
mttre par le befoin annuel de mefurer fes pommons ,
commerçant par la facilité de fes communications; af-
tronome enfin par l’état de fou ciel fans celle ouvertà
l’obfervation, du: le premier palier de la condition
fmvage à l’état focial , 8c par conféquent arriver aux
connoilTances , phylîques 6: morales qui [ont propres.
à l’homme civilifé. ’“

Ce fut donc fur les bords fupérieurs du Nil, de
chez un peuple de race noire, que s’organifa le fylî-
tême compliqué du culte des ajirts, confidérée dans.
leurs rapports avec les produâions de la terre 64 les
travaux de l’agriculture; 6c ce premier culte, caracg
téril’é par leur adoration fous leurs formes ou leurs
attributs naturelr, fut une marche (impie de l’efprit
humain ;, mais bientôt la multiplicité des objets de
leurs rapports, de leurs actions réciproques, ayant,
compliqué les idées 8c les lignes qui les repréfentoient,

il furviut une confulïon aufli bilât-re dans fa calife,
que pernicieufe dans fes effets.

x
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Wagiîemc [g/jlëme. Culte de: [guiboles 012 idolâtrée.

A Dès l’inflant où le peuple agricole eue porté un re-
gard obfervateur f ut les alites , il fentit le befoin d’en
ditiinguer les individus ou les groupes , 54 de les dé-
nommer chacun, proprement , a’rin de s’entendre dans
leur délignation : or, une grande difficulté (a préfen-
tu pont cet objet,- car, d’un côté les corps céleûes ,
femblables en formes, n’offroient aucun caraâere fpé-
cial pour être dénommés; de l’autre , le langage naif-

fant a; pauvre, n’avait point dlexpreffions pour tant
d’idées neuves &vme’taphyfzques. Le mobile ordinaire

du génie , le befoin fut tout fui-monter. Ayant remar-
qué que dans la révolution annuelle, le renouvelle-
ment ô: l’apparition périodique des produâions ter-
reftres étoient conl’tamment agaciér au lever ou au
miter de certaines étoiles, a; à leur polition relati-
vement au l’olcil, terme fondamental de toute com-
paraifon , l’efprit , par un mécanil’mc naturel, lia
dans fa penlëe les objets terreflres 18: célelles qui étoient

liés dans le fait; 8: leur appliquant un même li-
’l vgne , il donna aux étoiles ou aux groupe: qu’il en for-

moit, les noms mêmes des objets terrent-es qui leur
répondoient (se). .

Ainlî , l’Ethiopien de Thebes appella alites de l’inon-

dation ou du gafe-eau, ceux fur lefquels le Heuve com-
mençoit fou débordement (*) ,- affre: du bœuf ou du
taurem,ceux fous lchuels il convenoit d’appliquer
la charrue à la terre; affres du lion, ceux où cet ani-
mal , charrié des défens parla foif, fe montroit fur les
bords du fleuve; alites de l’épi ou de la Vierge malf-

W0*) Cc devroit être Juin. Voyez la note 48.

a”
if.

(“w-
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[mmm-[cg ceuxioù le recueilloit la’moiffon: nûresde
l’agneau , aîtres des chevreaux ,“ceux où nailToient ces

animaux précieux , 6c ce premier moyen réfolut une
premiere partie des difficultés.
I D’autre part , l’homme avoit remarqué, dans les être:

qui l’environnoient-, des qualités diüinâives 8c pro.
pres à chaque vel’pece ; 8c , par une premiere opération,
il en avoit retiré un nom pour les déligner; par une
faconde, il y trouva un moyen ingénieux de généra-
lifer les idées; 6: , tranfportant le nom déjà inventé à
tout ce qui préfentoit une propriété, une a&ion ana-
logue ou femblable , il enrichit fan langage d’une mé-
taphore perpétuelle.

Ainli , le même Ethiopien ayant obl’ervé que le re.
tour de l’inondation répondoit conllamrnent à l’ap-
parition d’une très-belle étoile qui, à cette époque

le montroit vers la foune du Nil, à: fembloit avertir
le laboureur de fe garder de la liirprife des eaux , il
compara cette a&ion à celle de l’animal qui, par (on
aboiement , avertit d’un danger, ô: il appella cet afin-
le chien , l’aboyeur (Syriu: ) 5 de même il nomma. aître

du craille, ceux où le folcil, parvenu à la borne du
tropique , revenoit fur l’es pas en marchant à reculons
6c de côté comme le crabe ou concert; afin: du bouc
fazwage, ceux où , parvenu au point le plus culminant”
du ciel, au faîte du Gnomon horaire, le foleil imi-
toit l’aftion de. l’animal qui fc plaît àjgn’mper aux

faîtes des rochers; alites de la balance, ceux où le. i
i jours «Sc-les nuits égaux , [embloient en équilibre corné!

me cet inhument; albes du faorpion , ceux où cer-
tains vents réguliers apportoient une vapeur brûlante.
comme le venin du fcorpion’. Ainli encore , il appella
anneaux &ferpem la trace figurée des orbites des af-
tres 8c des planctes (5 1) a 8c tel fut le moyen général
d’appellation de toutes les étoiles, a: même des p13:

actes prifes par groupes ou par individus, felon leur?
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rapports aux opérations champêtres a; terreflres , dt
felon les analogies que chaque nation y trouva avec
les travaux agricoles a: avec les objets de fou climat
ô: de fou fol.

De ce procédé il refuira que des êtres, abjects de
terrellres entrerent en allociation avec lès être: [upé-
rieur: de paillon: des cieux; 8c cette alfociation re ref-
ferra chaque jour par la conftitution même du langa- 7
ge ô: le mécanifme de l’eijsrit. On diroit, par une
métaphore naturelle : ,, le taureau répand fur la terre
les germes de la fécondité (au printems ); il ramene
l’abondance ô; la création des plantes (qui nourrill’ent).

L’agneau (ou belier) délivre les cieux des Génie: mal-
fatfan: de l’hiver; il fauve le monde du ferpmt , ( em-
blème de l’humide foiron) 6c il ramene le regne du
bien (de l’été, faiifon de toute jouillance):le jcorpion v

i verfe fou venin fur la terre, 8c répand les maladies ’
a; la mort, du. , a; ainli de tous effets femblables ,,.

Ce langage, compris de tout le monde, fublilla
d’abord fans inconvénient; mais , parle laps du rems,
lorfque le calendrier eut été réglé, le peuple qui n’eut

plus befoin de l’obfervation du ciel; perdit de vue le
motif de cesexpreliions; 6c leur allégorie , reliée dans
l’uifage dola vie, y devint’un écueil fatal à l’enten-

dement ô: à. la rairons Habitué à joindre aux fymbole:
les idées de leurs modelas, l’efprit Huit par les con-
fondre a alors , ces mêmes animaux que la penfée avoit
tranfportés aux cieux, en redefceudirent fur la terre.-
mais dans ce retour , vêtus des livrées des ailres , ils
s’en arrogerent les attributs, a; ils en iinpoferent à
leurs propres auteurs. Alors le peuple, croyant Voir

a près de lui l’es Dieux, leur adrell’a plus facilement fa

priere; il demanda au ècher de fou troupeau les in-
Huences qu’il attendoit du àclier crie/le; il pria le l’enn-

I pion de ne point répandre fou venin fur la nature; il
révéra le crabe de la mer, le Scarabfe du limon , le

L1



                                                                     

r21 sittnrxon,’8c. t4:psi-go» du fleuve; de, par une férie d’analogies vicieu- .
fes , mais enchaînées , il fe perdit dans un labyrinthe
d’abl’urdités coq/“équeutes. .

Voilà quelle fut l’origine de ce culte antique Je bi-
farre des animaux; voilà par quelle marche d’idées le
caraétere de la Divinité pallia aux plus viles des brutes,
a: comment le forma le fyliême théologique &ès-vaûe ,

l très compliqué, très favant , qui, des bords du Nil ,
porté de contrée en contrée par le commerce, la
guerre 6: les conquêtes, envahit tout l’ancien monde, ’
a; qui, modifié par les tems , par les circonûances ,i
par les préjugés, fc montre encore à découvert chez
cent peuples, de liiblille comme bafe intime 8c l’en-etc
de la théologie de ceux-là mêmes qui le méprirent 8c

le rejettent. ’
A ces mots, quelques murmuresis’étant fait enten-

dre dans divers gorges; qui, Continua’l’ora’teur,
voilà d’où vient pas. exemple, chez Vous , peuples
Africain: , liadoratîund’e vos fétiche: , planter, arrimage

cailloux, moreeaux de bois, devant qui vos ancêtres.
In’eull’ent pas en le délire de fe courber, s’ils n’y cuf-

l’ent vu des talai/man: en qui la vertu des allres
s’était inférée (52). Voilà, nations Tartares, l’origine

(le vos marmouzet: , 8: de tout ce: appareil d’animaux
dont vos Chantons bigarre. leurs robes magiques;

. voilà l’origine de ces figure: d“oifeaux, de ferpens que

toutes les nations fauvages s’impriment fur la peau
avec des cérémonies mylîérieufes 8: facrées. Vous , In-

diens! vainement vous enveloppez-vous du voile du
myliere; l’épervier de votre Dieu Vichenou n’ell que
l’un des mille emblâmes du foleil en Égypte , à vos
incarnations d’un Dieu en paillon , en fangh’er’, en lion,

entonne , a: toutes fes monRrueufes aventures ne (ont
que les métamorphol’es de l’attire qui, pafrant fuccef-
Gvement dans les lignes des douze animaux (*) ,Iétoit

(’ ) Da Zodiaque. “-
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cenfé en prendrè les ligures, a: en. mmm le: râles-
’aüronomiques (5 33.4Vous,, Japonbis! lvotre taureau
qui brife. l’œuf du mondc,n’e& que celui;-dLI ciel qui,
jadis , écloroit l’âge de-lalcî’ëatian , l’équinoxe du prin-

tems. .C’el’c Ce même bœuf Apis qu’adoroit l’Egypte,

à que vos ancêtres , rabi’juifs! adoreront suai-dans
l’idole linteau d’or. C’cPc encore voue taureau, en;
9ans Ide Zoroalh-el’qni , façriûédans [les myf’teres fym-

banques de Mithra, Verfoi-t un fang fécond pour le
“monde: à: vous , Chxje’tiens! votre bœuf de l’apoca-

I lypfe, avec fes aîles , fymàole de Fuir, nÎa, paslçunc au-

trçroriginc; &votrc. agneaude Dieu, i molé comme
le taureau, de Mithra,» pour le falzar onde, n’ait

. nencore que ce même [bien , au hg eüer tag/le ,
leqüel ; dans un âge poüérieur , t à fan tout.
l’équinoxe , fut confié délivron- le du regne du
mal , c’eft-àdire ,I de la çonüel du ferpent, de
cette grande couleuvre, men 1er, &emblême
«imita-damne: ou Satan de: »P vos jnmtntemtw
Oui, vainement votre zele impn en: dévoue les (dom
une: aux gourmeôs Ça tarare-qu’ils ont inventé a ton-e
me. la ballade 5votre fyitême n’eü que le enlie dufolell
dont vous avez raffemblé les attributs fur votre prin-
cipîèperfannage. C’eâ lefolec’l qui), fous le nom d’Orw,

nai oit comme votre Di v au folRice-d’hiver danslés
bras de. la vierge tag/3e qui parfait un; enfance ..
obfcure, déwa’e,-ù:/’ufe,fcomme l’eR la faifon des
frimats..C’ell lui ’ ’ gnole nom d’afm’s, perfécueé

’ ” ran: de l’air, étoit mi: àmort, l
beau ochur, emblème de Phi-

: qui enfaîte fc rdevant. de la 26»)

point culminant des cieux a gaffa]-
des géants 8c des ange: dejàrufîemf.

ras! qui’murmurez, Vous poreezfes-lî-

and. .3



                                                                     

l .lanîllATION,Üc. 14,3chapelet: l’on: l’emmène des alites a: des planetés. Vous

pontifes a: .gprélatsl. vbtre mitre, votre orage, votre
manteau font ceux dbjin’f; a: tette croix , don: vau
vantez le myûere fans le comprendre , cit la croix de
Sérnpix,tracéé parla main des prêtres égyptiens, fait
le plan d’un monde 531ml mlaquelleypalfam par le:
équinoxes. a; par les-tropiques, devenoit l’emblème de
la crie- future â: de la réfmeêïiou , parce quîelle toue

. choit aux porte: d’ivpire &decome , par où les une;
palÎdiemiux cieux. . ’ - l . - l ’ l

A“ ces mots , les 806km) de tous les; groupes coma
mencerent de fe-regarder avec.éconnementx; mais nid
3e rompant le Glence , Porateur continua: -.

Et trois’caufes principales. concourent àœette con.
fulîon des idées. Premieremcnt ,. les exprqæm: figu-
rée: par lefquelles le langage enraillant fut contraint
depeindre les rapport: des objets; expulsions qui.)
pifant enüxicer’dëun feus proprewà un fans général ,

d’unlfensrlphylîque à unl’fens moral, cauferent , par
leur: équivoques 6c leurslfynonimes , une foule densé-

prifes.l “l ,w’AinE “ayant dit d’abord que le fmvnontoit,
venoit à bounia douze Mm, on crut par la fait:
qu’il: les ruoit , les Combattoio,.lesdomptoit56:17:11
m5: la vie hiüorique d’Herçuh C“).

. Ayant dit-qu’il régloit le temsd’e-slvttavaux , de!
kmaillesydes maillâmes qu’il dijîrüuoit les jaffant,

les occuperions; qu’il parcouroit les climats , qu’il
dominoit and»: terre, &c. , on le prit pour un roi
Iégidateuhïpour un guerrier conquérant; a; l’on en
compofa l’hifloire dJQüris, de Escobar, 8c tic-leur:

femblablcs. r .Ayaùt dirqu’gne phnete entroit dans un 55m , on
fît de leur conjonëtion un mariage , un adulte” ,

- . A“...

(5!) Voyezlù Mémoire fur l’origine du Con/filiations.



                                                                     

x44 oursin: ’un irise/h (5 5); ayant dit qu’elle étoit cachée; enfe-
oeh’e; parce qu’elle revenoit à la Mende remontoit
a: exaltation, on la fit morte rwacüée, enlevée au

ciel, &c. ’Une feconde calife de coufulion fut les figures ma-
. térielles elles-mêmes , paglefquelles on peignit d’abord

les penfées, a; qui, fous le nom d’hie’roglyphe: ou
caraâïere: [acrés , furent la premier: invention de l’ef-

prit. Ainli , pour avertin-de l’inondation de du befoin
de sien préferver , l’on avoit peint une nacelle ,- lem-
vire Argo. Pour déligner le vent , l’on aVOit peint’une
hôle d’ozfeau; pour fpécilier la faifon, le mois, l’on
avoit peine l’oifewu de pajfage, l”infe5ïe, l’animal qui

apparoilToit à cette époque; pour exprimer l’hiver,
on peignit un pore , un ferpcnt , qui fe plaifent dans
les lieux humides; de la réunion de ces ligures avoit
des feus convenus de phrafes de de mots U 56). Mais
comme ce feus ne portoit par lui-mémoriel: de. fixe
a; de précis:I comme le nombre de ces ligures de de
leurs combinaifons devint excemf, Je furchargea la
inémoire, il en réfulta d’abord des confulîons, des
explications faulTes. Enfuite , le génie ayant» inventé
l’art plus (impie d’appliquer les lignes aux foils dont
le nombre cit limité, à de peindre la parole au lieu
des penfées , l’écriture alphabétique lit tomber en de.
fuétude les peintures hiéroglyphiques; de, de ’jour en .
jour, leurs lignilications oubliées donnerent lieu à
une foule d’illulions , d’équivoques ô: d’erreurs.

Enlin , une troilieme caufe de confulîon , fut l’or-
ganifation civile des anciens états. En effet, lorique

iles peuples commenceront de fe livrer à l’agriculture,
la formation du calendrier rural exigeant des obfer-
varions aûronomiques continues, il fut nécelfaire d’y
prépofer quelques individus chargés de veiller àl’ap-

“ (’) Voyez les exemples cités à la note il“.

parition



                                                                     

a. k! vs- “en m

av vu

nrptLI-A-rron,8c. r45parition 8c au coucher de certaines étoiles, d’avertir
du retour de l’inondation , de certains vents , de l’épo-

que des pluies , du rems propre à fermer chaque ef-
pece de grain; ces hommes, à raifort de leur fervice,
furent difpenfés des travaux vulgaires, 8c la fociété
pourvut à leur entretien. Dans cette poiîtion, uni-
querneur campes de l’obfervation, ils ne tarder-en:
pas de failir les grands phénomenes de la nature, de
pénétrer même le ferret de plulieurs de l’es opérations :

ils tonnurent la marche des ai’tres 6c des planetes, le
c0ncaurs de leur: phares 6c de leurs retours avec les
produé’tions de la terre, 8: le mouvement de la vé- .
gétation; les propriétés médicinales ou nourriffantes

des fruits 6; des plantes; le jeu des élémens a; leurs
aflinite’s réciproques. Or , parce qu’il niexilioit de

moyens de communiquer ces connoilTauces que par
le foin pénible de l’imiruâion orale t ils ne les tranF-
mettoient qu’à leurs amis 64 à leurs parens , 64 il en
réfulta une concentration de toute fcience 6c de toute
jinirué’tion dans quelques familles qui, sien arrogeant
le privilège excitatif, prirent un efprit de corps 64 dig/b-
irman: funeûe à la choie publique. Par cette fucceŒon
continue des mêmes recherches 6c des lmêmes travaux,
le progrès des connoillîmces fut à la vérité plus hâtif,

mais par le myRere qui raccompagnoit, le peuple,
plongé de jour en jour dans de plus épaufres ténebres,

devint plus ruperliitieux 8c plus alÎcrvi. Voyant des
mortels produire certains phénomenes, annoncer,
comme à volonté , des éclipfes 84 des cometes , guérir

des maladies, manier des ferpens , il les crut en com-
munication ’avec les piliforme: 4:71:13“; 6c pour obtenir
les biens ou repouîTet les maux qu’il en attendoit , il
les prit pour Tes médiateurs, a: fes interpreter; 6c il
s’établit au fein des états des corporation: facrilc’ge:
d’hommes hypocriteshëi trompeurr, qui attirer-en: à
aux tous les pouvoirs; 8c les prêtre: à la fois agira/w-

K



                                                                     

:46 o n I G a 1 x s Vau: , théologien , ping/idem , médecin: , magitiem , inter-i

protes de: Dieux, oracle: de: peuples, rivaux des“ roi: a
ou leur: somalien, établirent , fous le nom de reli-
gion , un empire de myjiere, a; un monopole d’infirm-
pion qui ont perdu jufqu’à ce jour les nations...

A ces mots , les prêtres de tous les groupes lutera
rompirent l’orateur, a; jettent de grand cris , ils l’ac.
cafeteur d’impiéré, d’irreligion , de blafphême, 6e
valurent l’empêcher de continuer; mais les législa-

“ teurs ayant obfervé que ce n’était qu’une expojin’on de

fait: hgioriquen que li ces faits étoient faux ou con-
trouvés, il feroit ailé de les démentir; que jufques-
la l’énoncé de toure opinion étoit libre, fans quoi il
étoit ,impollible de découvrir la vérité , l’orateur

reprit: l ’ 4Or ,; de toutes ces caufes a: de l’allociation canti-
nuelle d’idées dilbarates , réfulterenr une foule de dé-

fordre dans la théologie , dans la morale , dans les trav
dirions; de d’abord parce que les animaux figurerez);
les alites, il arriva que les qualités des brutes, leur!
penchans ,leur: fympathies , leurs averlîons panèrent l
aux Dieux , à furent fuppofe’es être leurs aêtions 5 ainli,

le dieu icMeamon il: la guerre au dieu crocodile; le dieu
loup voulut manger le dieu Mouton, le dieu ibis- dévov
ra le dieu jaffent, de la Divinité devint un évadé/lar-
re, capricieux , férote, dont l’idée dérégla le jugee

ment de l’homme, de corrompit l’a morale avec fa

raifon. I  En? parce que dansliefprit de leur culte, “chaque fa-
mille, chaque nation avoient pris pour patron [pédal
un alite, une coupellation, les affeétions 8: les anti-
pathies de l’animal [guibole palferen: à lès Mineure, w
a; les partifans du dieu cheminant ennemis de ceux
du dieu loup; les adorateurs du dieu ,v eurenten
hmm ceux qui le mangeoient; 8c la religion devine



                                                                     

:1- FILIATÎUN,86. 147un mobile de haines & de combats , une caufe infenfée

de délire a; de fuperliition (57). .
D’autre part, les noms des ajires-animmx ayant,

Pai- cette même raifon de patronage, été impofés à
des peuples, à des pays, à des montagnes à des fieu-
Ves, ces objets furent pris pour des dieux, a; il en
réfulta un mélange d’êtres géographiques , hiltoriques

a; mythologiques, qui confondit toutes les tradi-
tians.

Enfin , par l’analogie des aâions qu’on leur flippera,

les dieux-afin: ayant été pris pour des hommes, pour
des héros, pour des rois, les rois du les héros prirent
à leur tour les aétionsvdes dieux pour modelas, 8:
devinrent , par imitation , guerriers , couquérans , (ân-
guinaires , orgueilleux , lubriques, parafeux , a; la re;
ligion Confacra les crimes des daguas, 8c pervertit
les principes des gouvernemens. n

g. 1v.
gaufrier»: fanâmes Culte de: Jeux principes, ois I

dualümea

Cependaxit les prêtres àRrOnomes, dans l’abon’clanà.

à: 6: la paix de leurs temples , tirent de jour en jour
de nouveaux progrès dans les (chenets, 8c le fgjitmc du
monde s’étant développé graduellement à leurs yeux,
ils élevèrent fuccemvement diverfes hypothtfe: de l’es
effets de l’es àgens, qui devinrent autant de fyjiémer

théologiques. , q qEt d’abord les navigations des «people: maritimes,
6: les caravanes des Nomade: d’Afie 6: d’Afrique’ leur
àyant fait connaître la terre depuis les 131e: fortunées
iufqu’à la SEN/lue, a: depuis la Baltique jnquu’nux
fources du Nil, la comparaifon des phénomenes des
diverfes rênes leur découvritla rondeur du globe , de,

i K. a



                                                                     

:43 , o a 1 G i x a ,fit naître une nouvelle théorie. Ayant remarqué que
toutes les opérations de la nature, dans la période an-
nuelle, f: refumoient en deux, principales, celle de
produire 8c celle de détruire, que fur la majeure par-
tie du globe, chacune de ces opérationsvs’accomplill
fait également de l’un à l’autre équinoxe , c’en-à-dire,

que pendant les Ex mois d’été tout fc procréoit, le
multiplioit, c8: que pendant les 5x mois d’hiver, tout
languilliiit, étoit prefque mort , ils fuppofercnt dans
la NA’IURE deux j’affirme: contraires, en un état con-
tinuel de lutte ô: d’elïort; &“conlidérant fous ce rap-

. port la fphere célefte , ils diviferent les tableaux qu’ils
a en liguroient en deux moitiés ou hémifpheres , tels que
X les conûellations qui fe trouvoient dans le ciel d’été,

x formerent un empire dîné? 65 jupe’rieur, (3: celles qui
““ Te trouvoient,dans le ciel d’hiver formerent un empi-

re antipode 8 inférieur. Or , de ce que les conüella-
viens d’été accompagnoient la faifon des jours longs,
hrmans 6: chauds, 6c celle des fruits, des maillons ,
elles furent cenfées des puwance: de lamine, de fécon-
dité, de création, de, par tranfition du feus phylique
“au moral, des génies, de: ange: de fciences , de bien-
faifance , de pureté 6c de vertu a a; de ce que les conf-’
tellations d’hiver fe lioient aux longues nuits, aux

,brumes polaires, elles furent des génies de ténebres ,
de deüruâion, de mort, 8: , par tranlïtion, des an-
ges d’ignorance , de méchanceté, de péché 8c de vice.

Par une telle difpolîtion, le ciel fe trouva partagélen
deux domaines, en deux faâions; ô: déjà’l’analogie

des idées humaines ouvroit une valie carriere aux écarts
de l’imagination; mais une cil-confiance particulier:
détermina, li même elle n’occalionna , la méprife a:

l’illuGon. v1 Dans la proieétion de la fphere célelie que traçoient
les prêtres aftronomes (58) , le zodiaque de les conf-

“telnlations difpofe’s circulairement, préfenroient leurs



                                                                     

f

1T rerA-rrrofn,üc. 14,moitiés en oppolition diamétrale: l’hémifphere d’hi-

ver, antipode à celui d’été, lui étoit adverfe, con-
traire, oppofé. Par la métaphore perpétuelle , ces mors
palferent au fens moral; a; les anges, les génies ad-g
verfes , devinrent des révoltés, des ennemi: (59). Dèsw
lors , toure l’hil’coire altronomique des conflellatione .
fe changea en hilloire politique; le ciel fut un état
humain où tout fe paffa ainli que fur la terre. Or,
comme les états, la plupart defporiques, avoient leur
monarque , 6: que déjà le foleil en étoit un apparent
des cieux; l’hémifphere d’été , empire de lamine , de fes

conjlellations,peuple d’anges.blanc:, eurent pour roi
un dieu éclairé, intelligent, créateur 8 bon. Et, com-
me toute faction rebelle doit’ avoir fon chef, le ciel
d’hiver, empire fonterrain de ténebres (3c de rrillell’e, -
a; fes. sûres , peuple d’anges noirs, ge’cm: ou démons ,

eurent pour chef un génie malfaifant dont le rôle fut
attribué à, la conllellation la plus remarquée par cha-
que peuple. En Egypre, ce fut d’abord le faorpion,
premier ligne zodiacal après la balance, a: longtems’
chef des lignes de l’hiver; puis ce faf Pour: ou l’âne
polaire , appellé Typhon, c’elÏ-àvdire déluge (6o) , à.

raifon des pluies qui inondent la terre pendant que.
cet alite domine. Dans la Perfe , en un rems poltérieur
(61) , ce fut le [arpent qui, fous le nom d’Ahrimaner,
forma la bafe du fyliême de Zona/ire; 8c c’el’c lui, ô
Chrétien: 8c juifs! qui el’: devenuvorre ferpent d’Eve,

( la Vierge célefte) de celui de la croix , dans les deux.
cas, me de Satan, l’ennemi , le grand adverfaire
de l’Ancien è: jours , chanté par Daniel.

Dans la Syrie, ce fut le par: ou le fanglier, enne-
mis d’Adonis , parce que ldans cette contrée , le rôle
de Pour: boréal fut rempli par l’animal dont les incli-
nations fangenfes font emblématiques de l’hiver; 8c
voilà-pourquoi , enfants de Moïfe 8: de Mahomet , vous
l’avez pris en horreur, à l’imitation des prêtres de



                                                                     

(sa o x r o I u aMemphis de de Baulbèk, qui détenoienten lui le meuli-
trier de leur dieu folciL Cieft au.!i le type premier de
votre Chib en, ô Indiens! lequel fut jadis le Pluton
de Vas freres les Romains 64 les Grecs; ainlî que vo-

..tre Brame , ce dieu créateur n’eft que l’Ormuzd per-
fan 6c l’Ojirj: égyptien, dont le nom même exprime
un pouvoir créateur, produâeur de formes. Et ce:
dieux reçurent un culte analogue à leurs attributs,

v vrais ou feints, lequel, à raifon de leur différence ,
A fç partagea en deux branches diverfes. Dans lune , le

dieu bon reçut un culte d’amour de de joie, d’où dé-

rivent tous les aétes religieux du genre gai (62 ) , le“:
fêtes, les daufes, les feliins, les offrandes de Heurs,

I de lait , de miel, de parfums , en un mon; , de tout ce
qui natte les fens de lame. Dans l’autre, le dieu mau-
vais reçut, au contraire, un cuire de crainte 8c de

’ douleur , d’où dérivent tous les mîtes religieux du gen-

re triRe (63), les pleurs là-déf’olation, le deuil, le:
privations, les offrandes fanglantes a; les facriücee

cruels. I O
V De-là vient encore ce partage des êtres terrelires en

purs ou impurs, en (acrés ou abominables, felon que
leurs efpeces fe trouverent du nombre des conl’tella-
rions de l’un des deux dieux, 6c firent partie de leur
domaine, ce qui produiGt d’une par: , les fuperl’titions
de fouillures a; de purifications, a: de l’autre, le:
prétendues vertus echaces des amulettes 6c les ta-

lifmans. ’ l iVous concevez maintenant, continuum, en
s’adrelTant aux Indiens, aux Perles, aux juifs, aux
Chrétiens, aux Mufulmans; vous concevez l’origine
de ces idées de combats, de rebellant: , qui amplifient
(salement vos mythologies. Vous Voyez ce que ligni-
Et-nt les anges blancs a; les anges noirs, les Chëruüinr
E5 le: Sfraphim à tête d’aigle , de un» ou de taureau;
les peut, diable: ou démon; à cornes le bouc, Aqueuç

l



                                                                     

n1- yILIAlrzox,ch. tude [arpenta les trônes & les dominations rangés en
(cpt ordres ou gradations comme les fept fpheres dei *
planetcs; tous êtres jouant les mêmes rôles, ayant
les mêmes attributs dans les vedcs, les bibles ou lei
zend-avei’ca , fait qu’ils aient pour chef (1er ou
Brama, Typhon ou Chine”, Michel ou Satan; foie
qu’ils fe pré-ferment fous la forme de géans à cent bras
6: à pieds de ferpent , oulde dieux métamorphoféà en

lions.»,(en ibis, en taureaux, en chats, comme
les contes (acrés des Grecs 6c des Egyptiens; Vous ap-
pcrccvez” l’a Filiation fucceflive de ces idées, a: comd
ment, à mefure qu’elles f’e font éloignées de leurü

founes, 8c que les efprits. le font policés, ils en ont
adouci les formes gramen-es , pour les rapprocher d’un

état moins choquant. . i ’1’ et, de mêmeque le fyflême des deux principes’ou

dieux oppolës , naquitïde icelui des l’ymbolcs , entrés

tous dans fa con’rcxmre, de même vous allez voir
naître de lui un Étienne nouveau, auquel il fervit à
fan tour de bal’e a: d’échelon,

50 v.
Culte myjbique E! mon]; ou fyjlëme de l’autre monde.

En effet, alors que le vulgaire entendit parler d’un .
nouveau ciel de diun autre monde, il donna bientôt
un corps à ces Eâtions; il y plaça un théâtre folide,

des réelles, a: les notions géographiques a;
altrcmsvlnrent favorite: , fi même elles ne pra-
voquerent cette illuliont

D’une part, les,navigateurs Phéniciens; ceux qui,
paEant les colonnes d’Hercule , alloient cherchée l’étain

de Thaï! 8c l’ambre de la Baltique, racontoient qu’à
l’extrémité du monde , au bout de l’Océan (la Médi-

terxanée) , où le fqleil fe couche pour les contrées Ail-r



                                                                     

152 ,» oursin:tiques, étoient des islcs fortunées, lëjour d’un prix»:

tems éternel; a plus loin des régions hyperboréenne:
placées fous terre (relativement aux tropiques), où
régnoit une éternelle nuit (*,. Sur ces récits mal com-

’ L fris, de fans doute confufement faits , limaginaziop
o du peuple compofa les champslilyfées (64) , lieux de

délices, placés dans un monde, inférieur, ayant leur

ciel, leur foleil, leurs alites; 64 le Tartare, lieu de
ténebres, d’humidité, de fange , de frimats. Or, parce

’ que l’homme curieux de tout ce qulil ignore , &avi-
de d’une longue exilience, s’écrit déjà interrogé fur

ce qu’il devenoit après fa mort, parce qulil avoit de
bonne heure raifonné fur le principe I de vie qui anime
fou corps, qui s’en fépare fanssle déformer , 6c qu’il
avoit imaginé les fubüances déliées, les fantômes,
les ombres; il aima à croire qu’il continueroit, dans
le monde fouterrain , cette vie qu’il lui coûtoit trop
de perdre, de les lieux infernaux furent un emplace-
ment commode pour recevoir, les, objets chéris aux-

quels il ne pouvôit renoncer. V .
D’autre par: , les prêtres aflrologues a: phylîciens

faifoient de leurs cieux des récits, & ils en traçoient
des tableaux qui slencadroient parfaitement dans ces
liftions. -Ayant appelle , dans leur langage métaphori-
que, les équinoxes 64 les folflices, les portes des cieux
ou entrées des faifons, ils expliquoient les phénome-
nes terrellres , en difant g, que par la porte de corne
(d’abord le taureau, puis le belier), de par celle du
cancert, dcfcendoient les feux vivifiants qui a ’ tau
printems la vc’gcïtation , 8c les efpritsË qui
Caufent au folfiice le débordement du Nil; que par.
la porte d’ivoire (la balance, 64 auparavant lare ou
fagittaire),r& par celle du capricorne ou de lui-ne ,
s’en retournoient à leur fourcc , 6c remontoient à leur

C“) Les nuits de (ne mais.
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origine les émanations ou influences des cieux; 6c la
voie lactée qui pelloit par ces portes .des vfol.Lices ,’
leur fembloitplacéelà exprès pour leur fervir de route!
8: de véhicules (,6 5); de plus , dans leur Atlas , la fce-
ne célefto préfentoit un fictive (le Nil figuré par le:
plis de [hydres une barque (le navire Argo), 6c le:
chien Sirius, tous deux relatifs à ce fleuve, dont ili
préfageoient l’inondation. Ces circonâances , enroches”

aux premieres , en y ajoutant des details , en augmch
terent les vraifemblances z & pour arriver au Tartare
ou à l’Elyfée, il fallut que les ames traverfalï’ent les
lieutes du Styx 6c de l’Ac/zeron dans la nacelle du“ rio-j
cher CM0” , 84 qu’elles palTalTent Parles portes de corne

ou d’ivoire,,que gardoit le chien Ccrbere. Enfin, un.
ufage civilife joignit à toutes ces fictions, a; achevage
leur donner de la conlîfiance.“ I U ’

Ayant remarqué que dans leur climat brûlant
putréfaction des cadavres étoit un levain de pefie et
de maladies , les habitans de I’Egvpte avoient dans
plulîeurs Etats inflitué l’ufage d’inhumer les. morts hors

de la terre habitée, dans le défert qui et! au couchant.
Pour y arriver ,’ il falloit parler les canaux du Heiivc,
6c par conféquent être reçu dans une Barque; payer
un falaire au nocher, fansquoi le corps privé de le;
pulture eût été la Proie des bêtes. féroces. Cette cou;
tume infpiramau’x législateurs civils 6c religieux, un
moyen puifTant d’inHuer furies mœurs; à; faiÊKant
par la piété liliale 6c par le rel’peét pour les morts,
des hommes jromers (5C féroces, ils établirent“ pour
condition nécefïâhe, d’avoir fubi un jugement préa-
lable, qui décidât (î le mort méritoit d’être admis au
rang de fa famille dans la noire cité. Une telle idée s’a-
daptoit trop bien à toutes les autres pour ne pas s’y
incorporer; le peuple ne tarda pas de l’y atrocier;k
les enfers eurent leur Mina: a; leur Rhadamante avec
la baguette, le liège, les huifücrs a; turne, comme



                                                                     

in. l o x I G x N a. gdans l’état terrei’cre 6c civil. Alors la Divinité devint

un être moral & politique , un législateur facial d’au-
tant. plus redouté , que ce législateur fuprême,ce juge
in! fuiin’acceiEble aux regards; alors ce monde fabu-
leux ÜMyt/iologique. fi bifarremtnt ecmpofé de mem-
bres épars, fe trouVa un lieu de châtiment a; de ré-
èompenfe, ou la juûice divine fut icenfée corriger ce
que celle des hommes eut de vicieux; d’erroné, à: ce
Ùl’tême fpirituel 84 myftique acquit d’autant plus de
crédit,,qu’il s’empara de l’homme par tous l’es pen-

ehans : le foible opprimé. y trouva l’efpoir d’une in-
demnité , la confolation’ d’une vengeance future a l’op-

preffeur cdmptant, par de riches offrandes, arriver
toujours à l’impunité, fe Fit de l’erreurdu vulgaire
tirie’arme’de plus“ pour fubiuguer; à les chefs des peu-

ples, les rois 6c les prêtres, y virent de’nouveaux
moyens de les maîtrifer parle privilège qu’ils fe ré-

“’ferverent de répartir ’ les gnaces, ou les châtiment

du grand juge felon des” délits ou des àâions méri.
mires , qu’ils carac’tériferent à leur gré.

y Voila comme s’eû. introduit dans le monde vifible
a: réel,lun monde inviiible a; imaginaire; voilà l’o-
rigine de ces lieux de délices a; de peines dont vous,
Perferl avez fait votre terre rajeunie , votre ville de
réfurreëiion placée fous l’équateur , avec l’attribut fît!-

gulior que les heureux n’y donneront point d’ombre
(66). Voilà, 914513 8 Chrétiens, difciples des PerfeJ!
d’où font venus votre girie/islam de l’apocalypfe, vo-
tre paradis, votre ciel , caraâériféstpar tous les dé-
tails du ciel aûrologique d’Hermès; et vous, Muful-
mans , votre enfer, abyme fouterrain , fui-monté d’un

. pont; votre balance des ames a: de leurs calmes , vo-
tre jugement parles anges Menhir 53 Néklr, ont éga-
lement pris leurs modeles dans les cérémonies myfté-
rieufes de l’antre de Mithras (67) a 84 votre ciel ne dif-
fère en rien de celui d’Oliris , d’Ormuzd &de Bruns.



                                                                     

11 riLIA-rton,E9’o. sa;
5.3/1.

Sixieme fyjîëme. Monde animé, ou culte de Furtive?!

fou: dive-r: emblent“. .
Tandis que les peuples s’égarerent dans le labyrinthe-

ténébreux de la mythologie 6c des fables, les prêtre.
phyliciens, pourFuivant leurs études à leurs teckel-4
ches fur l’ordre 8c la difpolîtion de l’univers , arrive-

rent à de nouveaux refuiras, a: drelTerenc de nonJ .
veaux fyliêmes de puili’ances a: de caul’es motrices.

Long-rems bornés aux limples apparences, ils n’e-
voient vu dans les moutiemens des sûres, qnlun jeu
inconnu de corps lumineux, quiils croyoient rouie?
autour de la terre, point central de toutes les rpher’es;
mais alors qunils eurent découvert la rondeur de n64
tr: planete , les conféquences de ce premier fait le: sont
duilirent à des Confide’rations nouvelles, 64 d’induc-
tion en induâion ils s’éleverent aux plus hautes con;
ceptions de l’aRronomie de de là phylique. r «la;

En effet, ayant conçu cette idée lumineufe de “Il;
pie , que le globe terrqjire zji un petit cercle infcrlt dans
le cercle plu! grand de: cieux, “la théorie des“ contenon-
czntrique: s’offrir d’ellevmême à; leur hypothefe , pour

réfoudre le cercle inconnu du globe tex-relire par des
points connus du cercle cruelle; à la mefure d’un ou,
de pluûeurs degrés du méridien , donna avec précilioiic
la circonférence totale. Alors failili’ant pour compas
le diametre obtenu de la terre , un génie heureux l’ou-
vrît d’une main hardie fur les orbites immenfes des
cieux; 6c par un phénomene inoui, du grain de faible
qu’à peine il couvroit, l’homme embrafrant les dif-
tances inEnies des albes“, s’élança dans les abîmes de

l’efpace a; de la durée; là fe préfenta à fes regards un
l nouvel ordre de llunivers; le globe même qu’il, 118M.q

x



                                                                     

:56 . e x r o z N 1 . Jtoit , ne lui en parut plus le centre : ce rôle important
fut déféré à la maffe énorme du foleil; 6c cet alite
devint le pivot enHammé des huitfpheres environnan-
tes , dont les mouvemens furent déformais fournis à, la
précifion du calcul (63).

C’était déjà beaucoup pour l’efprit humain , d’avoir

entrepris de réfoudre la difpolîtipn de ,l’ordre des
grands êtres de la NATURE 5’ mais non content de ce pre-

mier effort , il voulut encore en refondre le .mécanif-
me,.en deviner lloriginçp (Sc, le principe moteur; a;
c’en-là qu’engagés dans profondeurs ablh-aites a;
métaphy/Çques du mouvementât de fa calife premiere,
des propriétés inhérentes ou communiquées de la ma-
tierelrde fes formes fuccediycs , de fon étendue, c’eû-
àgdite de l’efpace a: du temsfans bornes , les phyiî-
dans théoioques fe perdirent dans un cahos de rairon-
nemens fubtils , à; de controverfes fcholaftiques.

Etzd!abord l’action du foleil fur les corps tcrreRres
leur ayant fait regarda-fa lfubilance comme un feu pur
6; élémentaire, ils en tirent le foyer a; le réfervoir,
d’u Vioce’an de Huide igné , lumineux , qui fous le nom

d’ami“ remplit l’univers ,, a: alimenta les êtres. Enfuite,
les analyfes d’une phj’lîque favante leur ayant fait dé-

couvrir. ce même feu, ou un autre parfaitement fem-
blable, dans la compoütion de tous les corps, 84 s’é-
tant appel-gus qu’il étoit l’agent clfcntiel de ce mouve-

ment fpontané que lion appelle vie dans les animaux,
a: végétation dans les plantes , ils conçurent le jeu à
le mécanifme de llunivers, comme celui d’un TOUT
homogene , d’un corps identique , (tout le: partie: , quoi-
que défiante: , avoient cepqndant une liai/bu intime (69),
E! le monde fut un être vivant, animé par la circulation
organique d’un Guide igné on même éleârique (7o),

qui, par un premier terme de comparaifon pris dans
l’homme 6c les animaux , eut le foleil pour cœur ou
foyer (7 t ).
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Alors, parmi les philofophes rhéologues , les una

partant de; ces principes, réfultat de l’oblërvation,
,, que rien ne s’anéanrit dans le monde; que les élé-’
mens font indeûruâibles; qu’ils changent de combi-

naifons , mais non de nature; que la vie 8c la mort
des êtres ne font que des modifications variées des”
mêmes atômes; que la matiere pollede par elle-même
deslpropriéte’s, d’où refuirent toutes fes manieres d’être;

que le monde cit éternel (72), fans bornes d’efpace de ’
de durée ,,; les uns dirent que l’univers entier étoit
Dieu; 8c felon eux , Dieu fut un être à la foi: elfe: 8
maje , agent E3 patient, principe moteur a? chofe mue,
ayant pour loi des propriétés invariables qui confli-
tuent la fatalité; 6c ceux-là peignirent leur penfée,
tantôt par l’emblème de “PAN (le GRAND Tour), ou
de fîupiter. au front d’étoiles, au corps planétaire, aux
pied: d’animaux (*) , ou de l’œuf orphique, dont le
jaune fufpendu au milieu d’un liquide enceint d’une
voûte, Ggura le globe du foleil , nageant dans l’œthe-r au

milieu de la voûte des cieux (73), tantôt par celui
d’un grand ferpent rond , figurant les cieux où ils pla-
çoient le premier mobile, 84 par cette raifon de cou-
leur d’azur, parfemé de taches d’or (les étoiles), dé-

vorant fa queue , delta-dire rentrant en lui-même à:
fe repliant éternellement comme les révolutions des
fpheres , tantôt par Celui d’un homme, ayant les pieds
liés 8c joints , pour fignifîer l’exifience immuable, en-

veloppé d’un manteau de toutes les couleurs, comme
le fpeâacle de la nature , a; portant fur la tête une
fphere d’or (74) , emblème de la fphere des étoiles ,
ou par celui d’un autre homme quelquefois anis fur
la fleur du lotos portée fur l’abyme des eaux, quel-
quefois couché fur une pile de douze carreaux, figu-
rant les douze lignes céleRes. .Et voilà, Indiens, 90-

-- (4*) V. ŒdiP. Ægypt. tom. li, pu. 20S.
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’15! - . o x t e t n t
panoit, Shows, Tibetnns, Chinois , la théologie qui,
fondée par les Egypticns , s’eft tranfmife ô; gardée chez

vous dans les tableaux que vous tracez de Brama, de
Beddou, de Sommanaçodom, d’Onn’to: voilà même,
Hébreux a; Chrétiens , l’opinion dont vous avez con-
fervé une parcelle dans voue Dieu, jingle porté

4 le; aux, pa: une illuGon au vent (75) qui , à l’origine
du monde , c’ell-à- dire au départ des fpheres du ligne
du cancer, annonçoit linondation du Nil , ô; fembloit
préparer la création.

5.VI1.
Septiem fyjiéme. Culte de Pm: du MONDE, Be]! à.

dire , de l’élément du feu, principe vital de l’univers.

mais d’autres répugnant à cette idée’Id’un être à [à

fois effet ô: canfe , agent a; patient, ô: tallèmblan: en
une même nature les natures contraires“, dillinguerent
le principe moteur de la chofe mue; ô: parant que la
matin-e étoit inerte en elle-même, ils prétendirent
que l’es propriétés lui étoient communiquées par un
agent diftinét, dont elle n’était que l’enveloppe a; le

fourreau; Cet agent pour les un: fut le principe igné ,
reconnu l’auteur de tout mouvement; pour les au-
tres ce fut le fluide appelle éther , cru plus aétif 6: plus

fubtil; or, comme ils appelloient dans les animaux
le principe vital 8c moteur, une ame, un efprit; a:
comme il“: raifonnoicnt fans celle par comparail’on,
fur-tout par telle de Pitre humain, ils donnerent au
Pgmcipe moteur de tout l’univers, le nom d’une , d’in-
nwgence, d’qurit; 8: D3611 fut l’efprit vital qui , rê-

M dans tous les être: , anima le vape corps du mn-
“, E: «un peignirent leur peut“, tantôt par Yon-
pü”, menu du mouvement 8 de l’animation , princi-
P, je l’ai/1mn, ou plutôt Taxi/lente elle-même (76):
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“Il “k3 Ë T1“

zrsxnxariçx,8c. ,15,nmôt par Vulcain ou phtha , feu-principe 5j e’k’mentaù

re, ou par l’autel de Vejia, placé centralement dan.
fon temple, comme le foleil dans les fpheres , é: un-
tôt par Kneph, être humain vêtu de bien foncé, ayan:
en main un fceptre 8c une ceinture (le zodiaque),
coëifé d’un bonne: de plumes pour exprimer la fuga-
cité de fa penfée , a: produifam de fa bouche le grand
œuf (77 )-

Or, par une conféquencc de ce fyRême, chaque
être contenant en foi une portion du fluide igné ou
lthe’rien, moteur univerfcl .6: commun, a; ce fluide
me du monde étant la Divinité, il s’enfuivit que les
amés de tous les être: furent une portion de Dieu
même, participant à tous [ès attributs, c’eû-à-dire ,
étant une fubitance indiviGble , (impie, immortelle; 6:
de là tom le fyflême de l’immortalité de l’ame, qui
d’abord fut éternité (78). De là nuai t’es nmy’nrignn

tians connues fous le nom d: métempfycofe , C’Cft-àr-dirg

de Filtrage du principe vital d’un corps à un autre,
idée née de la tranfmigration véritable des élémcna
matériels. Et voilà, Indiens, Budfoïftes, Chrétiens,
Mufulmans , d’où dérivent toutes vos opinions fur la

fpiritualité de l’ame; voilà quelle fur la (ourse de!
rêveries de Pythagore E3 de Platon, vos inüituteurs ,
qui, eux»mêmes, ne furent que les échos d’une derv-
niere fait: de philofophes viüonnaircs qu’il fait: dé-
“lapper.
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x Hamme fmee. Mouoe- MACHINE : Culte du Démi-
Ourgos, ou Grand-0140750., I

Jufques-là les théologiens, en exerçant furies fuir
lances déliées de fubtiles de l’éther ou du feu-princi-
pe, n’avaient cependant pas celfé de traiter d’êtres
palpables 6: perceptibles aux feus, de la théologie avoit
Continue’ d’être la théorie des puilfances phyliques pla-

cées , tantôt fpécialement dans les alires , tantôt diffé-
lminées dans tout l’univers; mais à cette époque, des
efprits fuperliciels , perdant le li! des idées qui avoient
dirigélces études profondes , ou ignorant les faits qui
leur l’erVoient de bale , en dénaturerent tous les ré-
litltats par l’introduction d’une chimere étrange 8c

nouvelle. Ils prétendirent que cet univers, ces cieux,
ces albes, ce foleil, n’étaient qu’une machine d’un

genre ordinaire; 8c a cette premiere hypothefe, ap-
pliquant une comparaifon tirée des ouvrages de l’art,
ils éleverent l’édixice des fopliîfmes les plus dbilarres.

,, Une machine, dirent-ils , ,ne fe fabrique point
elle-même; elle a un ouvrier antérieur; elle l’indique
par l’on exilienc’e. Le monde eli’ une machine : donc il

exilte un fabricateur (79) ,,.
. De-là, le démi-ourgo: ou grand ouvrier, conRitué

divinité autocratrice ô: fuprême. Vainement l’ancien-
ne philofophie objeâa que l’ouvrier .même avoit be-
foin de parens de d’auteurs, à: que l’on ne falloit
qu’ajouter un échelon en ôtant l’éternité au monde

pour la lui donner. Les innovateurs, non contens de
ce premier paradoxe ,. panèrent à un fecond , a: , ap-
pliquant àleur avarier la théorie de l’entendement hu-
main , ils prétendirent que le démi-owrgo: avoit fabri-
qué fa machine fur un plan ou idée rélidant en l’on

“ entendement.
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entendement. Or comme leurs maîtres . les phyliciens,
avoient placé dans la fphere’des Lxes le grand mobile
régulateur, fous le nom d’intelligence, de raifonne-
ment , les fpirituahjle: , leurs mime: s’emparant de ce:
être , l’attribuerent au demi-ourgo: , en en faifan: une
fubiiance diftinâe , exiftante par elle-même , qu’ils ap-

pellerez]: men: ou logo: (parole Ej’ rayonnement ). Et ,
comme d’ailleurs ils admettoient l’eintence de l’arme

du monde , ou principe [alaire , ils fe trouverent obli-
gés de compofer trois grades ou échelons de perron-
nes divines, qui furent, 1°. le demi-ourgos ou M’en
Quarter; 2°. le logor, parole “8 rayonnement, (94 3°.
l’efprit ou l’urne (du monde) (80),. Et voilà , Chré-

tiens, le roman fur lequel vous pavez fondé Votre
Tri/lité,- voilà le fyltême qui, né hérétique dans les

“semples égyptiens, tranfporté païen dans les écales
de l’Italie à; dexla Grece , fe trouve aujourd’hui catho.
zigue orthOdoxe par la converfion de fes partil’ans,
les difciples de Pythagore de de Platon devenus chré-

tiens. ’ ’Et c’eft ainii que la Divinité, après avoir été dans

fun origine ruffian fenjlble , multiple de: météore: a”

de: élémem. i . .Puis la puilî’ance combinée des alites conlidére’s

fous leurs rapports avec les êtres terreûres. .
Puis ces êtres terreftres eux-mêmes par la confu-

âon des fymboles avec leurs modeles.
Puis la double pur/fange de la nature dans l’es deux

opération: principales de produéïion a de dejirué’t’ion.

Puis le monde animé fans diamanta d’agent de de

patient , delïet «3c de caufe. ’ I
Puis le principe [allure ou l’élément du feu reconnu

pour moteur unique. v
C’elt ainli que la Divinité cit devenue , en dernier

réfultat, un être chimérique 69’ alperait; ’une fahih’të

faholafh’que de fubjtanse fans forme, de corps fansjgure;

1, v .



                                                                     

162 o a 1 G 1 N r:un vrai délire de liefprit, auquel la raifon n’a plus
rien compris. Mais vainement dans ce dernier panage
veut-elle le dérober aux feus , le cachet de (on origi-
ne lui demeure ineffaçablement empreint ,- 6c fes at-
tributs tous calqués, ou furles attributs phyliquesde
l’univers , tels que I’inzmcrxfré , liétcrm’tc’ , l’indivifzbilitë,

liiizcompre’heIMbil/itéa ou fur les all’eéiions morales de

l’homme, telles que la bonté, la jujiicc , la majcjïe’,&c.

Ses noms mêmes (3 I) , tous dérivés des êtres phyliques
qui lui ont fervi de types, ô: fpe’cialement du foleil’,

des planetes 84 du monde, retracent incelTamment,
en dépit de fes corrupteurs, les traits indélébiles de

fa véritable nature. .
Telle cil la chaîne des idées quel’el’prit humain avoit

déjà parcourue à une époque antérieure aux récits po-

litifs de l’hiftoire; de puil’que leur continuité prouve
qu’elles ont été le produit d’une même férie détudes

&de travaux, tout engage à en placer le théâtre dans
le berceau de leurs élémens primitifs, dans l’Egypte:

de leur marche y put être rapide, parce que la cu-
riolité oifcufe des prêtres phyliciens n’avoir pour ali«

ment , dans la retraite des temples , que l’énigme tou-
jours préfente de l’univers , & que dans la diviiîon
politique, qui longtems partagea cette contrée, cha-
que Etat eut fon college de prêtres, lefquels, tour-à-
tour auxiliaires ou rivaux, hâterent par leurs difputes
le progrès des feiences de des découvertes (82).

Et déjà il étoit arrivé fur les bords du Nil ce qui,
depuis, s’eft répété par toute la terre. A meliire que
chaque fyftême s’était formé, il avoit fufcité dans fa

nouveauté des querelles 8c des fchifmes; puis accré-
dité par la perfe’cution même, tantôt il avoit détruit
les idées antérieures, tantôt il le les étoit incorporées
en les modiEant; de les révolutions politiques étant

i furvenues , l’agrégation des États 6: le mélange(des
peuples confondirent toutes les opinions; (5c le fil de?
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idées s’étant perdu ,’ la théologie tomba dans le cabas,

8c ne fut plus qu’un logogriphe de vieilles traditions ,
qui ne furent plus comprilès. La religion , égarée d’ob-

jet, ne fut plus qu’un moyen politique de conduire
un vulgaire crédule, dont s’emparerent, tantôt des
hommes crédules eux-mêmes 8c dupes de leurs pro-
pres vilions , a: tantôt des hommes hardis , 6c dune
aine énergique, qui fe proËoferent de grands objets

d’ambition. “ “
5. 1x.

Religion de Moife , ou culte de rame du monde
( Youjp-iter.)

Tel fut le législateur des Hébreux, qui voulant Œ-
parer fa nation de toute autre, a: fe former un em-
pire ilble’ 6c diliinéi, conçut le delTein d’en affeoir les
bales fur les préjugés religieux , 6c d’élever autour de

lui un rempart (acré d’opinions à de rites. Mais vai-
nement profcrivit-il le “culte des fymboles régnant.

dans labalTe ngte 6c la Phénic1e(33) , fou Dieu n’en
fut pas moins un Dieu Egyptien de linvention de ces
jar-êtres dont Moxfe avoite’té le difciple; 6c Yahouh (84.),

décèle par fou propre nom, l’cfeme(des êtres), de
par fort [guibole , le bui,jbn de feu, miel! que hune du
monde , le principe moteur, que peu après, la Grece
adopta fous la même dénomination dans’fon Yowpi-
ter . être générateur; 6c fous celle d’Ei , Taxi/terne (8 5);

que les Thébains confacroierit fous le nom de Kneph;
que Saï: adoroic fous l’emblème d’llis voilée , avec cette

infcription : fjefuistout ce qui a été, tout ce qui eji,tout
ce qui fera , 65 hui mortel n’a. levé mon mile 5 que Py-
thagore honoroit fous le nom de Vejta , 6c que la phi-
lofophie Roiciennc déEnilToit avec précilion en l’ap-
pellant le principe du feu. Moire voulut“ en vain eth-

L a.



                                                                     

164. o x 1 ce x N ncet de fa religion tout ce qui rappelloit le culte de:
affres ,° une foule de traits reüerent malgré lui pour le
retracer; 8c les fept lumiere: ou planeta du grand chan-
delier, les douze: pierre: ou jigne: de l’urine du grand
prêtre, la fête des deux équinoxes, qui, à cette épo-
que,formoient» chacun une année, la cérémonie de
l’agneau ou beh’er ee’lejle , alors à fan quinziemc degré:

enEn, le nom d’QMis même Conferve’ dans fan canti-
que (86), 6c l’arche ou com-e imité du tombeau où
ce Dieu fut enfermé, demeurent pour fervir de té-
moins à la Eliatioü de fes idées, 8e à leur extraétion

de La foune scannage. ’

5. x.
Religion de Zofaajire.

Tel fut aum Zoroai’cre qui, cinqküeclcs après Moïfe,

au tems de David, rajeunit 6c moralifa chez les Mates
de les Baïz’riem tout le fyRême égyptien d’Q/î/ris 8c de

Typhon, fous les noms d’armuzd 64 d’Ahri/manes, qui ’
appelle vertu 6c bien le regne de l’été, péché à malle

regne de l’hiver, création du monde (87) , le renouvel-
lement de la nature au printems , réfu’rreâïz’on celui des

[pheres dans les périodes féculaires de: conjonîiiomi
vie future, enfer, paradis , ce qui n’était que le Tar-
tare 8c l’Etyjée des aprologue: 8: des géographes; en un

mot, qui ne Et que confacrer les rêveries déjà :in-
tentes du fyftême myftique.
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ç. x I.

Budfoëfme , ou religion de: Samanéenr.

Tels. encore les promulgateurs de la doé’trine [épala
craie des Smnane’en: , qui, fur les bafes de la métempfy-
cofe,e’leverent le fyllême mifanthropique du renonc’e-

ment a: des priva-tians; qui , pofant pour principe que
le tu”: n’elt qu’une prifon où rame vit dans dans une
gêne impure; que la vie n’eû qu’un fonge, une illu-

Jion , 6: lç monde un lieu de pafage à une patrie ulté-
rieure , à une vie fan: fin, placerent la vertu 6: la per-
fefîion dans Pimmolziîîtë nbfolne , dans la dæruéïion de

toutkfentiment , dans l’abnégation des organes phylîques,
dans Ïane’antifcment de tout l’être; d’où réfulterent

les jeûner; les pénitences, les macération: , l’afoltment ,

les contemplations, 6c toutes les pratiques du délire clé-w
plorable des Anachoretm

5. x I I.
Brachmzfme, ou fyjïëme Indien.

Tels enEn les fondateurs du l’yflême indien , qui,
raEnant après Zoroaï’cre fur les deux principes de la
produfïion 6c de la zig/truffier», en infroauilîrent un
i.7.f.0rm2’diairc , celui de la confervation; &xfur leur Tri-
nîtc’ algali/Mie, à pourtant identique de Bran“, Chi-

ren , Bic/10mn , cnmfïercnt les allégories des vieilles
tmdîcîons , 6k 1:5 fabrilités alambiquées de leur méta-

Plî’,”Îq1îc. .
Voilà le; matériaux qui ,. depuis des Gecles nom-

’ breux, nûment épars dans l’Alîe , quand un cours
fortuit (Élévéucmcns 61: de circonQauccs Vint, fur les

L 2



                                                                     

166 o R .1 G 1 N abords de l’Euphrate & de la Méditerranée, en former

de nouvelles combinaifons. *

5. XIII.
Chrifiianifme,’ou culte allégorique du Soleil, 12:14: je:

’ (nom: cabalijüques de Chris-en ou Chrift , 8 d’Yês-us

ou 34m.

En conf-limant un peuple féparé , Moire avoit vai-
nement prétendu le défendre de l’invalion de toute
idée étrangere; un penchant invincible, fondé fur
les aflinités dune même’origine , avoit fans celle ra-

i mené les Hébreux vers le culte des nations voilïnes;
64 les relations indifpenfables du commerce de de la
politique qu’il entretenoit avec elles, en avoient de
jour en jour fortiîié l’ai’cendant. Tant que le régime

national fe maintint, la force coërcitive du gouver-
nement 6c des lois , s“oppofant àux innovations , re-
tarda leur marche; 8c cependant les haut: lieux étoient
pleins d’idoles, 6; le Dieu foleil (Yl/OÙ fan char de (es

chevaux peints dans les palais des Rois, a: jufques
dans le temple d’ Ydh-ouh : mais lorfque les conquêtes
des Rois de Ninive (Sc de Babylone eurent durons le
lien de la puillïmce publique, leùpeuple livré à lui-
mêlne, 8c follicite’ par les conquérans, ne contraignit
plus fou penchant pour les opinions profanes, (Sc elles
s’établirent publiquement en judée. D’abord les Co-

lonies AlTyrienncs tranfportées à la place des tribus ,
remplirent le royaume de Samarie des dogmes des
Mages , qui bientôt pénétrerent dans le royaume de
Juda; enfuite .érufalem ayant été fubjuguée, les Égyp-

tiens, les Syriens, les Arabe: accourus dans ce pays
ouvert, y apporterent de toutes parts les leurs, 84 la

’ religion de Monfe futsdéjà doublement altérée. D’autre

part, les prêtres a; les grands tranfportés à Babylone,
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. ITFILIATION,&’.:. 1676c élevés dans les fcienecs des Kalcléens , s’imburent,

pendant un féjour de 7o ans , de toute leur théologie,
84 de ce moment le un: nlii’erent chez les juifs les
dogmes du Génie ennemi (Satan) , de PAN/muge Mi-
chel (38), de l’ancien, de: jour: (Ormuzd), des auges
rebelle: , du combat de: cieux: de l’urne immortelle (Sc de
la. réfurreîiion; toutes chofei inconnues à Moïfe , ou con.-

damnée: par le lilcnce même qu’il en avoit gardé.

De retour dans leur patrie, les émigrés y rappor-
teront ces idées; &- dlabord leur innovation y fufcita’
les difputes de leurs partifans les Pharijîe/zvx, ce des re-
préfentaiis de l’ancien culte national, les SLItitiliCJCII/SÆ

mais les Premiers, feeohdés du penchant du peuple
à: tielles habitudes déjà contrafties, appuyés de lian-
torité des Perferleurlibe’rateurn, termineren: pan-pren-
dre l’afcendant, ce les enfants de Molle confaererene
la théologie de ZoroaîÏre (39). i

Une analogie fortuite entre deux idées principales,
favorifa fur-tout cette coalition, 8c devint la bafe
d’un dernier fyûême , non moins étonnant dans [à
fortune que dans les califes de fa formation.

Depuis que les AlTyriens avoient détruit le royau-
me clc Samarie, des efprits judicieux, prévoyant la
même deüinée pour fjérufalem, n’avoient celle de
l’annoncer, de la prédire , &ileurs prédictions avoient:
toutes en ce caraûere particulier, d’être terminées par

des vœux de rétabliffement 6:. de régénération énoncés

fous la forme de prophétierz les hyérophantes, dans
leur enthouliafme , avoient peint un roi libérateur gin“
devoit rétablir la nation dans fan ancicne gloire ; le peu-
ple Hébreu. devoit redevenir un peuple puma“; , conqué-
rant, 65 gérufalem la capitale d’un empire L’amie fur
tout l’univers.

Les événemcns ayant réalifé la premiere partie de
ces prédâions , la ruine de 516114:1an , le peuple atta-
cha à la feconde une croyance d’autant plus cntiere,



                                                                     

tés o x t a t x a.qu’il tomba dans le malheur; &Iles Juifs amigés ,at-
tendirent avec l’impatience du befoin a; du delir, le
roi viâïoriwx E5 libérateur qui devoit venir fauver la
nation de Mo’zfe, 6c relever l’empire de David.

D’autre part, les traditions recrées 8c mythologir
ques des teins antérieurs , avoient répandu dans toute

t l’Afie un dogme parfaitement analogue. On n’y par-
loit que d’un grand médiateur, d’un juge juta-Z, d’un

fauveur futur, qui, roi, dieu, conquérant E5 légirla-
m” , devoit ramener l’âge d’or fur la terre ( 90) s la
délivrer de l’empire du Mal, 6c rendre aux hommes le
regrie du bien, la paix de le bonheuri Ces idées oceu- .
poicnt d’autant plus les peuples, qu’ils y trouvoient
des confolations de l’état funefte de des maux réels
ou les avoient plongés. les dévallations fucceflives des
conquêtes de des conquérans , 6c le barbare defpotif-
me de leurs Igouvernemens. Cette conformité entre
les oracles des nations 8c ceux des prophètes , excita
l’attention des Juifs ,- a: fans doute les prophete: avoient
en l’art de calquer leurs tableaux fur le [tyle (Sc le gé-
nie des livres facrés employés aux myure: page)”;
c’étoit donc en Judée une attente générale que celle

du grand envoyé, du fauveur Final, lorfqu’une cir-
eonllance linguliere vint déterminer l’époque de fa

venue. ,l Il étoit porté dans les livre: [ocrés des Perfes 8c des
’ Kaldéens, que le monde compofé d’une révolution

totale de douze mille , étoit partagé en deux révolution?
partielles, dont, l’une , âge de magne du bien, fe ter-
minoit au bout de jix mille , 6c l’autre âge 8c regne du

mal, fe terminoit au bout de fiat autre: mille.
Parlces récits , les premiers auteurs avoient enten-

du la révolution annuelle du grand orbe cèle/le , ap-
pellé le mondes (révolution comportée de douze mob,
ou ligne: divifés chacun en mille parties) ô: les deux
périodes fyltématiques de’l’hiver 8c de l’été, compo-
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(t’es chacune également de j’ix mille. Ces exprefiions’,

“tomes équivoques , ayant été mal expliquées , 6c ayant

reçu un fens abfnlu 8 moral au lieu de leur feus phy-
jique 6c ajtrologique, il arriva que le monde annuel
fut pris pour un monde féculaire; les mille de teins
pour des mille d’années, (Sc fuppofant , d’après les faits,

que l’on vivoit dans l’âge du malheur, on en inféra
qu’il devoit finir au bout de jix mille un: préten-
dus (913.

0:, dans les calculs admis par les-juifs, on com-o
menaçoit à compter près de fîx mille ans depuis la
création (Hâive) du montie (92). Cette coincidence
produiiît de la fermentation dans les efprits. L’on ne
s’occupe plus que d’une f.n prochaine; on interrogea
les hiérophante: a: leursïlivres mylliques , qui en a6;-
gnerent divers termes : on attendit le grand millicurie”,
le juge 191m1; on le delà-a pour mettre En à tant de“
calamités. A force de parler de cet être , quelqu’un fut
dit l’avoir vu, 6c ce fut airez d’une premiere rumeur
pour établir une certitude générale. Le bruit,]?opll-
laire devint un fait avéré : l’être imaginaire fut réalifé,

a; fur ce fantôme, toutes les circonltanccs des tradi-
tions mythologiques Venant à fe ralTembler , il en ré-
fulta une billoit: authentique 6c complette , dont il
ne fut plus permis de douter. I

Elles portoient ces traditions mythologiques , que
,, dans l’origine une femme 84 un homme avoient ,

,Par leur chiite, introduit dans le monde le mal 64 le
péché ,,. ’

Et par-là, elles indiquoient le fait alernomique
de la vierge célejle de de l’homme bouffer (Boores) qui,
en fe couchant héliaquement à l’équinoxe d’automne,

livroient le ciel aux conltellations de l’hiver , ô: forn-
bloient, en tombant fous l’horifon , introduire dans
le monde le génie du mal, Ahrimanes, figuré par la
coniiellation du [arpent (93).



                                                                     

170 o à z a r N r,Elles portoient ces traditions z ,. Que la femme avoit“
entraîné , féduit l’homme (94) ,,.

Et en etl’et,la Vierge fe couchant la premiere , fem-
ble entraînpr à fa fuite le bouvier.

,, Que là femme l’avait tenté en lui préfentunt de:
fruit: beaux à. vair , 65 vous àmunger , qui donnoient
la fciencc du bien de du mal ,,.

Et en me: , la vierge tient en main une branche de
fruit: qu’elle femblc étendre vers le bouvier; 8e le ra-
meau, emblème de l’automne, placé dans le tableau
de Mithra (95 e fur la frontiere de llhiver de de lété,
femble quvrir la porte 6e donner la foie/ne , la elefflu.

bien de du mal. v .Elles portoient : ,, Que ce couple avoit été cheffe du
jardin câlejle, 89° qu’un Che’rubin, à épée flamboyante,

avoit été placé à la porte pour le gafai” w .

Et en effet, quand la vierge 8c le bouvierqtombent
fous l’horifon du couchant, Perfe’e monte de l’autre

côté (96), 84, l’épéoà la «main, ce génie femble les

chalïer du ciel’de [été J jardin 64 regue des fruit: 6e

des fleur: ,,. 1Elles portoient z , , Que de cette vierge devoit naître,
farter un rejeton , un enfer-n: qui c’en: croit les un: du fer-
pent, Ü délivreroit-le monde du péché ,,.

Et par-là, elles délignoient le foleil, qui, à l’épo-
que du follÏice d’hiver , au moment pre-cis où les
Mage: des Perfe: riroient l’horofee-pe de la nouvelle au-
née . je trouvoit placé dans le feiu de la vierge, en lever
héliaqueà litorifou oriental; 8e qui, à ce titre, étoit
figuré dans leurs tableaux aürologiques fous la forme
d’un enfant allaité par une vierge chape (97), (Sc de-
venoit enfaîte , àl’e’quinoxe du printems , le ècher ou

I l’agneau, vainqueur de la conltellation du ferpent qui
difparoilfoit des cieux.

Elle portoient; ,, Que dans (on enfance , ce répa-

/
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ratez” de nature divine ou algie, vivroit abaijfe’, hum-
(de, obfcur , indigent ,,.’

Et cela, parce que le falcil d’hiver elÏ abailré fous
l’horil’on, ce que cette priode premiere de fes qua-
tte âges ou fanions, cal un teins dlobfcurité, de di-
fette, de jeiËne , de privations.

Elles portoient : ., Que mis à mon par des mécham,
il étoit rejjiifcitc’ gloricufcmcut , qu’il étoit remontédes

nife-r: aux cieux où il régneroit éternellement.
Et par glàç elles retraçoient la vie du foleil qui,

terminant fa carrier-e. au folllice d’hiver, lorfque do- ’
minoient Typhon à les anges rebcz’iex, fembloit être
mis à mon par eux; mais qui bientôt après reliai/’-
f05t9 rçfurgeoit (9 3) dans la voûte des cieux où il cil:

encore. . -EnFm , ces traditions citant iul’qu’à les noms affra-
logique: Ü myjie’i’ieux, difoient qu’il s’appelloit tantôt

Chris, c’ezt-à-dire le confei’vateur (99) , 6: voilà ce

d mi: vous, Indiens, avez fait voue Dieu Chris-en ou
Club-1ms à vous Chrétiens Grecs & Occidentaux,
votre Choix-tos, fils de Marie; 6c tantôt qu’il s’ap-
pelloit YeS, par la réunion de trois lettres , leûquelles,
en valeur numérale , formoient le nombre 603 , l’une
des périodes [blaires (me); 6: voilà, ô Européens!
le nom qui, avec la finale latine, cit devenu votre
Lis-us ou Sidi“, nom ancien 8c cabaliliique,.attribué

«au jeune Bacchus, 151: clandejîiu (noiÏurne) de la vier-
ge Minerve, lequel, dans toute l’hiûoire de fa vie 6c
même de fa mon: , retrace l’hiûoire du Dieu des Chré-
tiens , c’eli-à-dire de l’ajire du jour donc ils fdnt tous
les deux lÎemblême.

A ces mots, un grand murmure siétant élevé dela
part des groupes chrétiem, les Muliilmans , les Lamas,
les Indiens les rappellerent à l’ordre , 6; l’orateur
achevant fou difcours :

,, Vous favez maintenant, dit- il , comment le relie



                                                                     

172 o n tic, 1’. N E Vde ce fyliême fe compofa dans le chaos 6c l’anarchie
des trois premiers liecles; comment une foule d’opi-
nions bifarres partagerent les efprits , 8c les partage-
rent avec un enthouliafme 8c une opiniâtreté récipro-
ques , parce que, fondées également fur des traditions
anciennes , elles étoient également facrées. Vous favez
comment, après Erois cents ans, legouvernement s’é-
tant alfocié l’une de ces l’eâes , en St la religion or-
thodoxe , c’eû-èdire dominante à l’exclulion des au-

tres, lefquelles, par leur infériorité, devinrent des
hérélies; comment 6c par quels moyens de violence
a; de féduâion cette religion s’elÏ propagée, accrue,
puis divifée, a: affaiblie; comment Ex cents. ans après
l’innovation du chriûianifme , un autre fyltême fe for-
ma encore de fes matériaux a; de ceux des Juifs, 45:
comment Mahomet fut fe comparer un empire poli-

v tique 6c théologique aux dépens de ceux de Mizfe 6c
des vicaire: de 94m....

Maintenant, li vous iréfumez l’hiüoire entiere de
l’efprit religieux , vous verrez que dans fou principe
il n’a eu pour auteur que les fenfations 64 les befoins
de l’homme; que l’idée de Dieu n’a eu pour type de

modele que celle des plawnhcc: phyfz-ques,des étrenna-
tç’riel: agilfant en bien ou en Mal, c’eFt-à-dire, en im-

prellion de plaijîr ou de doulewr fur Vôtre rentant;
que dans la formation de tous ces fyllêmcs , cet ef-
prit religieux a toujours fuivi la même marche, les
mêmes procédés; que dans tous , le dogme n’a celËé

de repréfenter, fous le nom des Dieux, les Opérations
de la nature, les pallions des hommes 8c leurs préju-
gés; que dans tous, la morale a eu pour but le delir
du bien-être, 8: l’averlîon de la douleur , mais que
les peuples 6c la plupart des législateurs ignorant les
routes qui y conduiroient, fe font fait des idées fauf-
fes , 8c par-là même oppol’ées , du vice a; de la vertu,

I du bien 6c du mal,c’eli-à-dire, de ce qui rend l’hom-



                                                                     

ETFILIATION,8c. 175me heureux ou malheureux; que dans tous, les moyens
6c les caufes de propagation & d’établill’ement ont of-
fert les mêmes (canes de patinons 6: d’événemens , tou-

jours des difputes de mots , des prétextes de zele , des
révolutions de des guerres fufcite’es parl’amàition des

chefs, par la fourberie des promulgateurs, par la cré-
dulité des projb’lytex, par l’ignorance du vulgaire, par
la cupidité exclufwe «Sc l’orgueil intolérant de toussen-

lin , vous verrez que l’hilloire entiere de l’efprjt re-
ligieux n’ell que celle des inçertitudes de l’efprit hu-
main, qui, placé dans un monde qu’il ne comprend
pas , veut cependant en deviner l’énigme , 6c qui, fpcc- I
tateur toujours étonné de ce prodige myjîërieux 8m?-
fiàle ,’ imagine des caufes , fuppofe des tins, bâtit des
fyltêmes , puis , en trouvant un défectueux , le détruit
pour un autre non moins vicieux, hait l’erreur qu’il
quitte, méconnaît celle qu’il embralfe,îrepoulle la
vérité qu’il appelle, compofe des chimeres d’êtres dif-
parates , 6c rêvant fans celTefaglee 69’ bonheur , s’égare

dans un labyrinthe de peines, (S; d’illulîons.

m.-5 mp-CHAPITIRE XXIII. l
Identité du but des Religions.

AINSI parla l’orateur des. hommes qui avoient re- q
cherché l’origine a; la filiation des idées religieufes .....

Et les théologiens des divers fyftêmes raifonnant
.fur ce difcours : ,, C’elt un expofé impie, dirent les
uns, qui ne tend à rien moins qu’à renverfer toute
croyance , à jetter l’infubordination dans les efprits,
à anéantir notre miniüere 8c notre puilTance : ce”: un
roman , dirent les autres , un tiITu de conjeâures tiref-
Iëes avec art, mais fans fondement. Et les gens mo-
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derés ô: prudens ajoutoient :fuppofon: que tout celafoü
vrai; pourquoi révéler ce: myjicrer? Sans doute nos
opinion: [ont pleine: d’erreur: , mais ce: erreur: fontun
frein nécelraire à la multitude. Le monde va ainli de-
puis deux mille ans : pourquoi le changer aujour-
d’hui ,, ?

Et déjà la rumeur du blâme qui s’éleve contre tou-
te nouveauté , commençoit de s’accroître , quand un
groupe nombreux d’hommes des dalles du peuple de
de raturages de tout pays a: de toute nation , fans pro-
pnetes, fans docteurs , fans code religieux , s’avançant
dansil’arêne, attirerent fur eux l’attention de toute
llall’emblc’e; a; l’un d’eux portant la parole, dit aux
législateurs :

,, Arbitres 6c médiateurs des peuples! depuis le
commencement de ce débat , nous entendons des ré-
cits étranges ô: nouveaux pour nous nil-qu’à ce jour;

de notre efprit , furpris, confondu de tant de chofes,
les unes favantes , les autres abfurdcs, qu’également
il ne comprend pas , relie dans l’incertitude est le dou-
te. Une feule réFexion nous frappe; en réfumanttant
de faits prodigieux, tant d’alibi-tians oppofées, nous
unis demandons ’ que nous importent toutes ces dif-
cm’fmns? Qu’avons-nous befoin de ravoir ce qui s’elt

paire il y a cinq ou Ex mille ans , dans des pays que
nous ignorons , chez des hommes qui nous relieront
inconnus? Vrai ou faux, à quoi nous (en: de favoir
li le monde exifte depuis lix ou depuis huit mille ans,
s’il s’eft fait de rien ou de quelque choie, de luivmê-

me ou par un ouvrier, qui, à fou tout, exige un au-
teur? Quoi! nous ne fommes pas affurés de ce qui fe
palie près de nous , 8: nous répondrons de ce qui peut
le puffer dans le foleil, dans la [une , ou dans les ef-
paces imaginaires? Nous avons oublié notre enfance.
«Sc nous connoîtrons celle du monde? Et qui attellera

“le.
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pas RELIGIONS. x7;ce que nul n’a vu? Qui certifiera ce que performe ne

comprend .? IQu’ajoutera d’ailleurs ou que diminuera à non-e

exiüence de dire oui ou non fur toutes ces chimeres?
Jufqu’ici , nos peres & nous n’en avons pas eu la pre-
miere idée , de nous ne voyons pas que nous en. ayons
eu plus ou moins de fclcil, plus ou moins de fla/ü];
tance, plus ou moins de mal ou de bien.

Si la connoiflÏtnce en ePtnécclTaire , pourquoi avons-

nous aulli bien vécu fans elle, que ceux qui s’en im-
quietent fi fort? â elle cil fuperliue, Pourquoi en
prendrons-nous aujourd’hui le fardeau .? Et, s’adrefïant

aux do&eurs (Sc aux théologiens: Quoi! il faudra que
nous, hommes ignorans a: pauvres, dont tous les
momens fuffifent à peine aux foins de notre fubfilîan-
ce de aux travaux dont vous profitez, il faudra que.
nous apprenions tant d’hifloires que vous racontez,
que nous litions tant de livres que vous nous citez,
que nous apprenions tant de diverfcs langues dans
lefquelles ils font compofés! Mille ans de vie n’y fuf-

Eroient pas... -
Il n’ei’t pas néceffaire , dirent les doâeurs , que vous

acquériez tant de fcience : nous Patrons pour vous...
Mais vous-mêmes , repliquerent les hommes lim-

Ples , avec toute votre fcience, vous n’êtes pas dac-
cord! à quoi fer: de la pofféder?

D’ailleurs , comment pouvez-vous répondre pour
nous? Si la foi d’un homme s’applique à plufîeurs,
vous-mêmes, que! befoin. avez-vous de croire? Vos
peres auront cru pour vous, 8c cela fera raifonnable,
puifque c’eft pour vous qu’ils ont vu.

Enfuite, qu’eIt-ce que Croire , li croire n’influe fur

aucune a&ion? Et fur quelle aâioninHue, par exem-
ple , de croire le monde éternel ou non? .

Cela offenfe Dieu, dirent les doûeurs. - Où en
et! la preuve, dirent les hommes fîmples?-- Dam



                                                                     

176 Insurlrâoutùrne: livrer, répondirent les doàeur’s. - Nous ne les
entendons pas , repliquerent les hommes (impies.

Nous les entendons pour vous, dirent les doc-

teurs. p
Voilà la difliculté , reprirent les hommes Emples. De

quel droit vous étalonnez-vous médiateur: entre Dieu

de nous? i ’ LPar fes ordres, dirent les doàeurs.
Où e11 la preuve de ces ordres , dirent les hommes

l’imples? æ Dan: ne: livre: , dirent les doâeurs. --
Nom ne le: entendons par , dirent les hommes limpIes;
64 comment ce Dieu julie vous donne-t-il ce privilé-
ge fur nous? Comment ce pere commun nous oblige-
t- il de croire à un moindre degré d’évidence que vous?

Il vous a parlé, fait; il cil infaillible, a; il ne vous
trompe pas; vous nous parlez, vous! qui nous ga-
rantit que vous n’êtes pas en erreur , ou que vous ne
fsuriez nous y induire? 8c li nous fommes trompés ,
comment ce Dieu julie nous fauvera-t-il contre la loi,
ou nous condamnera-t-il fur celle que nous n’avons

pas connue? . IIl vôus a donné la loi naturelle, dirent les doc-
teurs.

Qu’en-ce que la loi naturelle , répondirent les hom-

mes (imples! Si cette loi fufîit, pourquoi en a-t-il
donné d’autres? Si elle ne fluât pas , pourquoi l’a-t-il
donnée imparfaite?

Ses jugemens (ont des myûeres , reprirent les doc-
teurs; 64 fa juliice n’elÏ pas comme celle des hommes.

-- Si fa juliice, repliquerent les hommes Emples.
n’ePc pas comme la nôtre, quel moyen avons-nous
d’en juger? «Sc de plus, pourquoi toutes. ces lois, 61
quel e11 le but qu’elles fe propofent?

De vous rendre plus heureux , reprit un doEteur,
en vous rendant meilleurs de plus vertueux : «c’elt pour
apprendre au); hommes à ufer de fes bienfaits, «Scène

point



                                                                     

unsnnnto:ons. :77point fe nuire entr’eux, que Dieu s’ePt manifellé par
tant d’oracles a: de prodiges.

En ce cas, dirent les hommes Emples , il n’eft pas
befoin de tant d’études ni de raifonnemens : montrez-
nous quelle eft la religion qui remplit le mieux le but
qu’elles le propofent routes.

Aullitôt chacun des groupes vantant fa morale, de
la préférant à toute autre, il s’éleva de culte à culte
une nouvelle difpute plus violente. C’elÏ nous, dirent
les Mufulmans, qui poli-édens la morale par excellen-
ce , qui enfeignons toutes les vertus utiles aux hom-
mes 8: agréables à Dieu. Nous profelTons la jujI/ice , le
déjinte’rejfement , le dévouement à la providence, la cha-

rité pour ne: frere: , l’aumône , la réfzgnation ; n us ne

tourmentons point le: me: par de: crainte: juger/æthu-
fes gnous vivons fans alarme: , “de nous mouron: fane
remords.

Comment ofez-vous , répondirent les prêtres chré-
tiens, p’arler de morale, vous dont le chef a pratiqué
la licence 8c prêché le (caudale? vous dont le premier
précepte e11 l’homicide a; la guerre? Nous en prenons
à témoin l’expérience : depuis douze cents ans votre
zele fanatique n’a ceffé de répandre chez les nations
le trouble 8e le carnage; 8c li aujourd’hui l’Alie , jadis
llorilTante , languit dans la barbarie 8c l’anéantilïement,
c’el’t à votre doctrine qu’il en faut attribuer la caufe,

à cette doârine ennemie de toute inliruétion , qui,
fané’ciliant l’ignorance , de d’un côté confacrant le def-

potifme le plus abfolu dans celui qui commande, de
d’autre, iinpofant l’obéilïance la plus aveugle de la

plus pamve à ceux qui font gouvernés, a engourdi
toutes les facultés de l’homme , de plongé les nations

dans l’abrutilTement. , v
Il n’en el’c pas ainli de notre morale fublime &cé-

leüe; c’eft-elle qui a retiré la terre de fa barbarie pri-
mitiVe, des fuperltitions infenfées ou cruelles de l’ido-

’ M
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latrie des facrilices humains (101), des orgies hon.
seul-es des myüeres payensyqui a épuré les mœurs,
Profcrit les incefies, les adulteres, policé les nations
fauvages, fait diliparoitre l’efclavage, introduit des
vertus nouvelles ce inconnues, la charité pour les
hommes , leur égalité devant Dieu , le pardon, l’oubli

des injures, la reprezhon de toutes les Pamons, le,
mépris desigrandeursmondainesa en un mot, une vie
toute fainte 84 toute fpiritueller
v Nous admirons , repliquerent les Mufulmans , com-
ment vous favez allier cette charité, cette douceur

vevange’lique dont vous faites tant d’oüentation,avec
les injures 6c les outrages dont vous blcffez fans celle
votre prochain. Quand vous inculpez li gravement
les mœurs du grand homme que nous révérons , nous
Pourrions trouver des repréfailles dans la conduite de
celui que vous adorez,- mais dédaignant de tels moyens,
(Sc nous bornant au véritable objet de la queüion,
nous foutenons que votre morale évangélique n’a
point la perfe&ion que vous lui attribuez; qu’il n’ei’t
point vrai qu’elle ait introduit dans le monde des ver-
tus inconnues, nouvelles; 8c, par exemple, cette
égalité duhommes devant Dieu,cetre fraternité &cette

,bienveillancc qui en font la fuite, étoient des dogmes
formels de la feâe des hermétique: ou Samane’en: (102),

dont vous defcendczi Et quant au pardon des injures,
les payons mêmes l’avoient enfeigne’; mais dans l’ex-

tenlion que vous lui donnez, loin d’être une vertu,
il devient une immoralité, un vice. Votre précepte H -
vanté de tendre une jonc après l’autre, n’elt pas feu-

, lement contraire à tous les fentimens de l’homme, il
cit encore oppofé à toute idée de jufiice; il enhardit

les méchans par l“impunité; il avilit les bons parla
fervitude; il livre le montie au défordre, à la tyran-
nie ; il (imbut la fociété s 6c tel cl! l’efprit véritable de

votre dom-lue; vos évangiles, dans leurs préceptes
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une RELIGIONS. 17,.de leurs paraboles, ne ’repre’fentent jamais Dieu que
comme un defpote fans regle d’équité; c’eR un pere
partial, qui traite un enfant débauché, prodigue, avec
plus de faveur que fes autres enfans refpeétueux à: de
bonnes mœurs; c’eii un maître capricieux, qui don-
ne le même [alaire wax ouvrier: qui ont travaillé une
heure, 6c à ceux qui ont fatigué pendant toute la
journée , 84 qui prefere le: dernier: venus aux premier; :
par-tout clelt une morale Amifantropiqwe, anti-faciale,
qui dégoûte les hommes de la vie, de la fociété, 64
ne tend qu’à faire des hermites 8c des célibataires.

Et quant à la maniere dont vous l’avez pratiquée,
nous en appelions à notre tout au témoignage des faits :
nous vous demandons li c’elt la douceur évangélique
qui a fufcité vos interminables guerres de feé’tes , vos
perfécutions atroces de prétendus hérétiques, vos croi-
fades contre l’arianzfme, le mam’chéifme, le prou/tan-

tifme; fans parler de celles que vous avez faites con-
tte nous , a: devos alfociations facriléges , encore fab-
üitantes , d’hommes alfermentés pour les continuer (*).
Nous vous demandons li c’eli la charité évangélique
qui vous a fait exterminer les peuples entiers de l’A-
mérique, anéantir les Empires du Mexique de du Pé-
rou, qui vous fait continuer de dévaliez“ l’Afrique,
dont vous vendez les habitans comme des animaux,
malgré votre. abolition de refila/114g“ qui vous fait
ravager l’Inde, dont vous ufurpez les domaines; en-
iîn , li c’elt elle qui depuis trois Gecles vous fait trou-
bler dans leurs foyers les peuples des trois continens,
dont les plus prudens, tels que le Chinois “8: le Ja-
panois , ont été contraints de vous chauler pour éviter

vos fers 6c recouvrer la paix intérieure.

----------?---Ü) L’ordre de Malthe , par exemple, dont le vœu ci! detuet
ou de faire printaniers des Mihométans pour la gloire de Dieu.

M a.»
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* Et à limitant les Bram’es , les Rabins, les Bonzes,

les chamans, les Prêtres des lsles Moluques 64 des
’côtes de la Guinée accablant les docteurs chrétiens de

reproches : Oui! s’écriercnt-ils, ces hommes font des
brigands, des hypocrites, qui prêchent la (implicite
pour furprendre la calmante , l’humilité , pour allervir
plus facilement, la pauvreté , pour s’approprier tou-
tes les richelfe’s; ils promettent un autre monde pour
mieux envahir celui-ci; 8c tandis qu’ils vous parlent
de tolérance (Sc de charité , ils brûlent au nom de Dieu

les hommesqni ne radotent pas comme eux.
Prêtres menteurs, répondirent des millionnaires,

clelt vous qui abniez de la crédulité des nations igno-
rantes pour les fubjuguer; c’elt vous qui de votre
miniPcere faites un art d’impol’ture 6: de fourberie,-
VOu-s avez converti la religion en un négoce d’avarice
à de cupidité. Vous feignez d’être en communication

. avec des efpriss, de ils ne rendent pour oracles que
vos volontés; vous prétendez lire dans les albes, 8:
le deûin ne décrete que vos delirs : vous faites parler
les idoles, 6c les Dieux ne font que les inltrumens de
vos pallions; vous avez inventé les facrilices 6c les li-
bations pour. attirer à vous hâlait des troupeaux, la
chair 6c la graillè’des victimes , «Sc-fous le manteau de
“la piété vous dévorez les offrandes des Dieux, quine

mangent point, 6c la fubltance des peuples qui trap
vaillent.

Et vous, repliquerent les Brames, les Bonzes ,les
Chamans , vous vendez aux vivans crédules de vaines
prieres pour les cames des morts; avec vos indulgen-
cer, vos abfolutians, vous vous êtes arrogé la puilTan-
ce a: les fonftions de Dieu même, 6c faifant un tra-
fic de les graces de de fes pardons , vous avez mis le
ciel à l’encan , de fondé , “par votre fyüême d’expul-

tée-us, un tarif des crimes, qui a perverti toutes les
confciences (193).
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n23 RELIGIONS. -. 1.9iAjoutez, dirent les Imam, que ces hommes ont
inventé la plus profonde des fcélératel’fes; l“obliga-

tien abûtrde 8c impie de leur raconter les furets les
plus intimes des aétions , des penfees, des velléité: ,
(la confetlîon), enforte que leur curiolité infolcnte a
porté fou inquilition jufques dans le fanftuaire (acré
du lit-nuptial ( 104.), 6c l’alile inviolableidu cœur. .

Alors (le reproche en reproche, les doâeurs des
différens cultes commencerent à révéler tous les clé-

lits de leuf miniliere, tous les vices cachés de leur
état; & il le trouva que chez tous les peuples l’efprit
des prêtres, leur fyjlcîmetalc conduite , leurs aillions ,
leurs mœ1.W:,- ôtoient abfolumcnt les mêmes.

Que par-tout ils avoient compofé des infooz’arz’nusfe-

entes, des corporations ennemie: du rein: de la foulé-
té . 105 ).

Que par»tout ils s’étoient attribué des prérogati-

ves , des immunités, au moyen defqnelles ils vivoient
à l’abri de tous les fardeaux des autres clef-11:5.

Que par-tout ils n’elÏuyqient ni les fatigues du la-
boureur , ni les dangers du militaire, ni les revers du
COH’IlnCl’çalltç

Que par-tout ils vivoient célibanires, :1511 de s’é-
pargner jul’qu’aux embarras domeZliqueS.

Que par-tout, fous le’msnteau de a env/tireté, ils
trouvoient le fecret d’êti-e riches 8c (le il: Promu-et

toutes les iouilïances. I ,
Que, fous le nom de mendicité , ils percevoxcnt

des impôts plus forts que les patinées.
Que , fous celui de dans &lolïmndcs , ils le procu’

roient des revenus certains 8c exempts de lirais. .
Que , fous celui de recueillement de de dévotion, Ils

vivoient dans l’oiliveté 6c dans la licence.
Qu’ils avoient fait de l’aumône une vertu, alii: «le

vivte tranquillement du travail (Yann-ni. .
M 3-
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Qu’ils avoient inventé les cérémonies du culte, afin

d’attirer fur eux le refpeâ du peuple, en jouant le
rôle des Dieux dont ils fe difoient les interprètes 8c
les médiateurs , pour s’en attribuer toute la puilfance;
que dans ce delTein , falot: les lumieres ou l’ignorance
des peuples, ils s’étaient fait tour-à-tour ajI/rologue: ,
tireur: d’horofcoper, devins, magicien: ( 106 ) , nécro-
mancien: , charlatan: , médecin: , coarté/hm , confefburs
de princes , toujours tendant au but de gouverner pour
leur propre avantage.

Que tantôt ils avoient élevé le pouvoir des rois 6c
confacré leurs perfonnes pour s’attirer leurs faveurs,

ou participer à leur puill’ance. , t
Et que tantôt ils avoient prêché le meurtre des ty-

rans, (le réfervant de fpécilîer la tyrannie) afin de fe
venger de leurs mépris ou de leur défobéiffance.

Que toujours ils avoient. appellé impiété ce qui
nuifoit à leurs intérêts; qu’ils réfutoient à tonte inf-

truëtion publique, pour exercer le monopole de la
fcience; qu’enEn en tout rems , en tout lieu , ils avoient
trouvé le fecret de vivre en paix au milieu del’anar-
chie qu’ils caulbient, en sûreté fous le defpotifme
qu’ils favorifoient , en repos au milieu du travail qu’ils
prêchoient, 8c dans l’abondance au fein de la difette ;
a; cela en exerçant le commerce lingulier de vendre
des paroles 6’ des, geües à des gens crédules, qui les
payent comme des denrées du plus grand prix (1073.

Alors les peuples , failis de fureur , voulurent met-
tre en pieces les hommes qui les avoient abufés , mais
les législateurs arrêtant ce mouvement de violence ,i
8c s’adrefTant aux chefs & aux docteurs : ,, Quoi! leur
dirent-ils, inRituteurs des peuples, ePt-ce donc ainlî
que vous les avez trompés? ,,

Et les prêtres troublés répondirent : ,, 0 législa-
teurs! nous fommes hommes, 641e: peupler font ji



                                                                     

DESRILIGIONS.. 18:fupcrjïitieux! ils ont eux-mêmes provoqué nos er-
reurs (Ü ,,.

Et les rois dirent : ,, O législateurs! les peuples
font li fervile: 8c li igwrmisl eux-mêmes fc font prof-
ternés devant le joug (H) , qu’à peine nous oiions
leur montrer ,,.

Alors les législateurs le tournant vers les peuples:
,, Peuples! leur dirent-ils, l’ouvencz-vous de ce que
vous venez d’entendre; ce l’ont deux profondes véri-
tés. Oui, vous-mêmes muiez les maux dont vous vous
plaignez; (cit vous qui ene ,-ur.:gez les tyrans par
une lâche adulation de leur puisTancc , par un engoue-

:nt imprudent de leurs huiles bontés, par llavilif-
fement dans l’obéillÎmce , par la licence dans la liber-
té, par l’accueil crédule de toute impofturc; fur qui
punirez-vous les fautes de votre ignorance de de votre
cupidité .,?

Et les peuples interdits demeurer-en: dans un morne
lilencc.

2::CHAPITRE XXIV.
.Solution du proâlime de; contradiffiom’.

ET les législateurs reprenant la parole, dirent t 0
Nations! nous avons entendu les débats de vos opi-
nions, (34 les diffentimens qui vous partagent nous
ont fourni plulîeurs réflexions, 6c nous préfentenl
plulieurs queÎlions à éclaircir â: à vous propofer.

D’abord, conlîdc’rant la diverlîté à; l’oppolîtion

(M ’Voycz les Biabnnçom.

U“) Voyez lcs’nzlbitans de Vienne, qui le font anet“ a“
eau-rom: de Léopold.
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au, ’“sonu-rrow .
des croyances auxquelles vous êtes attachés , nous
vous demandons fur quels motifs vous en fondez la

i perliialion; cit-ce par un choix réfléchi que vous fui-
vez l’étendard d’un prophete plutôt que celui d’un

autre? Avant d’adopter telle doctrine plutôt que telle
autre , les avez-vous d’abord comparées Il en avez-
vous fait un mûr examen? ou bien ne les avez-vous
reçues que du hafard de la nailTance , que de l’empire
de l’habitude .& de l’éducation? Ne unifiez-vous pas
Chrétiens fur les bords du Tibre , Mufulmans fur ceux
de l’Euphrate , Idolâtres aux rives de l’Indus, comme
vous nailTez blonds dans les régions froides , (3c brû-
lés fous le foleil africain? Et li vos opinions font l’ef-
fet de votre polition fortuite fur la terre, de la pa-
renté , de l’imitation , comment le hafard vous devient-
il un motif de conviâion , un argument de vérité?

En fecond lieu , lorfque nous méditons fur llexclu-
lion refpeêtive de l’intolérance arbitraire de vos pré-
tentions, nous femmes effrayés des conféquences qui
découlent de vos propres principes. Peuples! qui vous
dévouez tous réciproquement aux traits de la Colere
celelie , fuppofez qu’en ce moment l’Etre univerfel que
vous révérez, defcendît descieux fur cette multitude ,
6e qu’invelti de toute fa puilTance, il s’afsît fur ce
trône pour vous juger tous : fuppofez qu’il vous dît:
,, Mlortels! c’efl votre propre jullice que je vais exer-
cer fur vous. Oui, de tant de cultes qui vous parta-
gent , un feul’auipurd’hui Fer-a préféré; tous les autres,

toute cette multitude d’éteudards, de peuples , de pro-
phetes , feront condamnés à une perte éternelle, 6c ce
n’ell point airez... Parmi les feâes du culte choili,
Inc feule peut me plaire, à: toutes les antres feront
condamnées; mais ce n’ef’c pas encore niiez : de ce
petit groupe réfervé , il faut que riiexclue tous ceux
qui niont pas rempli les Conditions qu’impofent lies
préceptes: ô hommes! àquel petit nombre d’élu: avez-
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Vous’borné votre race! à quelle pénurie de bienfaits
réduifez-vous mon immenfe bonté .? à quelle folitude
d’admirateurs condamnez-vous me grandeur 8: ma
gloire ,, ?

Et les législateurs fe levant: ,, N’importe, vous
l’avez voulu; peuples , voilà l’urne où vos noms font

placés; un feu! fortira... 0er tirer cette loterie ter-
rible... Et les peuples, foins de frayeur, s’écrierent:
Non, ne», nous fomm’e: tous frerer, tau: égaux; nous
ne pouvons nous condamner. Alors, les législateurs
s’étant rams, reprirent : O hommes! qui difputcz fur
tant de fujets, prêtez une oreiile attentive à un pro-
blême que vous nous ’olïrez, & que vous devez ré-
foudre vous-mêmes. Et les peuples ayant prêté une
grande attention , les législateurs leverent un bras vers
le ciel, 6c montrant le foleil : Peuples, dirent-ils,
ce foleil qui vous éclaire vous paroit-il quarré ou trian-
gulaire? Non, répbndirent-ils unanimement; il cf!

rond. , ’Puis, prenant la balance d’or qui étoit fur l’autel:

Cet or que vous maniez tous les jours ,ePc-il plus pe-
fant qu’un même volume de cuivre? Oui, répondi-
rent unanimement tous les peuples , l’or cit plus pefant

que le cuivre. .Et les législateurs prenant l’épée : ce fer cit-il moins“

dur que du plomb? Non , dirent les peuples.
Le fuel-e cil-il doux, «k le fiel amer?--0ui.
Aimez-vous tous le plaiGr, &haïiTez-vous la dou-

leur 11 -- Oui. pAiniîf, vous êtes’tous d’accord fur ces objets 84 fur

une foule d’autres femblables.
Maintenant , dites-nous ,ly a-t-il un gouffre au cen-

tte de la terre, 8: des habitons dans la lune?
A cette queliion , ce fut une rumeur univerfellc ,

de chacuns)! répondant diverfemem, les un; diroient
am“, d’autres diroient nous ceux-ci, que cela étoitpro-



                                                                     

186 ’sonu-rtonàable; ceux-là , que la quenion étoit oijîzufe, ridicule;
ô: d’autres, que cela étoit: bun àfaooir; 6c ce fut une
difcordancc générale. .

Après quelque rems, les législateurs ayant rétabli
le lilence: Peuples , dirent-ils , expliqué-nous ce pro-
blâme. Nous vous avons propofé plulicurs (viellions,
6c vous avez tous été d’accord, fans diûinétion de
race ni de feàe : hommes blancs, hommes noirs, [céta-
teurs de Mahomet ou de Mozfc , adorateurs de Beddou
ou de 519/1»: , vous nous avez tous fait la même ré-
ponfe. Nous vous en propolbns une autre, (Sc vous
êtes tous difcordans! Pourquoi cette unanimité dans un
cas 5 59’ cette dijiwrdance dans un autre Il

Et le groupe des hommes lîlnples de fauvages , pre-
nant la parole, répondit : La raifon en eFt simple : dans
le premier cas, nous voyons, nous fenton: les objets;
nous en parlons par fenfation; dans le fecond . ils font
hors de la portée de nos feus 5 nous n’en parlons que
par conjeésure:

Vous avez réfolu le problème , dirent les législa-
teurs; ainlî , votre propre aveu établit cette premier:
vérité :

Que toutes les foi: que les objets peuvent être fumois à
vos fans, vous des aï accord dans votre prononcé ,-

Et que vous ne différez. d’opinion, de [uniment , que
quand: les objezsfoot obfem, E5 hors de votreiporte’c.

Or, de ce premier fait en découle un fecond, éga-
lement clair à; digne de remorque. De ce que vous
êtes d’accord fur ce que vous connoilTez avec certitu-
de, il s’en fuit que vous n’êtes déjeunions que fur ce
que vous ne cannoijj’ez. pas bien , fur ce dont vous niâtes
pas allurés; c’efi-à-dire, que vous vous difputez, que
vous vous querellez. , que vous vous battez pour ce qui q?
incuit/sin , pour ce dont vous doutez. 0 hommes! eû-

ce là la flagelle? . ’Et n’eP-il pas alors démontré que ce n’en point
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pour la vérité que vous coutellez,’ que ce n’en point

fa caufe que vous défendez , mais celle de vos affec-
tions , de vos préjugés a que ce n’eû point l’objet tel

qu’il cil en lui que vous voulez prouver, mais l’ob-
jet tel quevous le voyez; c’eù-à-dire, que vous vou-
lez faire prévaloir, non pas l’évidence de la chofe,
mais l’opinion de votre performe; votre maniere de
voir 64 de juger. C’elt une puilïance que vous voulez
exercer, un intérêt que vous voulez fatisfaire, une
prérogatxve que vous vous arrogez; dell la lutte de
votre vanité. Or, comme chacun de vous, en fc compa-
rant à tout autre je trouve-fun égal, fan femMable, il
réûûe parle fentiment d’un même droit. Et vos dif-
putes, vos combats, votre intolérance font l’effet de
ce droit que vous vous déniez, de la confcience inhé-

rente de votre égalité.

Or, le feul moyeu dlêtre d’accord , cit de revenirà
la nature, de de prendre pour arbitre (5c régulateur
l’ordre de chofes quelle-même a pofé 5 8c alors votre
accord prouve encore cette autre vérité:

Que le; être: réel: ont en eux- même: une maniera
d’exifler identique , confiante , umformc , 8 qu’il end/le
dans vo: organe: une maniera fcmblable d’un être af- “

faffes: .Mai: en même ram, à raifomdc la mobih’té de ces

organe: par votre volonîe’ , vous pouvez concevoir des
affections différentes , 8: vous trouver avec les mêmes
objets dans des rapports divers, enforte que vous êtes
à leur égard comme une glace réjlc’dziFa-nte , capable de

les rendre tel: qu’il: [ont en effet, mais capable «ami de
le: déjîgurer 65 de le: altérer.

D’où il fuit , que toute: le: foi: que vous percwcz le:
“objet: tel; qu’il: jbnt, vous En: d“accard entre vous Ü
avec eux-mêmes; 65 ccüejîmilitude entre vos fanfations
E5 la maniere dont conf/lent le: En“, et! ce qui conltitue
pour vous leur vérité ,2



                                                                     

188 SOLUTIONQu’au contraire, toutes les fois que vous différez
d’opinions , votre dà’Tentiment ejt la preuve que mmm

le: reprefcntcz pas tel: qu’il: font, que vous le: changez.
Et de là fe déduit encore, que le: attife! (le vos dif-

fentiment n’ai/lent pas dans le: objet: eux-mimes , mais
dans vos efprit: , dansla martien dont vous percevez ou

donf vous jugez. ’Pour établir l’unanimité d’opinion, il faut donc
préalablement bien établir latex-tirade, bieûconi’ta-
ter que les tableaux que je peint l’efprit font examinent
ryjùnblaus à leur: modeler; qu’il réfléchit les objets
correéternent tels qu’ils exiRent. Or, ce: effet ne peut
s’obtenir qu’autant que ces obiets peuvent être rap-
portés au témoignage, 6c fournis à l’examen des feus.
Tout ce qui ne peut fubir cette épreuve,eü par-là même
impolîble à juger; il n’exiûe à (on égard aucune re-

gle , aucun terme de comparaifon, aucun moyen de

certitude. ’D’où il faut conclure que, pour vivre en concorde
8 en paix, il faut confentir à ne point prononcer
fur de tels objets, à ne leur attacher aucune impor-

rames. en un mot, qu’il fait! tracer une ligne de l
démarcation entre le: objets vérifiable: 69’ cette qui ne
peuvent être vérifiés, â: féparer d’une ban-1ere invio-

lable le monde de: être: fantajtique: , du monde de: rea-
Zite’: ,- c’eft à-dire , qu’il faut ôter tout effet civil aux opi-

nions’théolngiques E3 religieufex.

Voilà, ô peuples! le but que s’clÏ propofé une
grande Nation affranchie de fes fers 6e de fes préjugésî

voilà l’ouvrage que nous avions entrepris fous fes tc-
gards 6c par fes ordres , quand vos rois 64 vos prêtres
font venus le trouhler... 0 rois 6c prêtres! vous pou-
vez üifpenclre encore quelque rems la publication
folemnelle des lois de la nature , mais il n’en: plus en
irone pouvoir de les anéantir ou de les renverfer.

Alors un cri immenfe s’éleva de routes les parties
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de l’alTemblée, a; l’univerfalité des peuples, par un

mouvement unanime , témoignant fon adhélion aux
paroles des législateurs z Reprenez , leur dirent - ils ,
votre faim 8c fublime ouvrage , 64 portez-le à fa per-
feéïion! Recherchez les loix que la nature. a pelées
en nous pour nous diriger, a; tireliez-en l’authenti-
que 6c immuable code; mais que ce ne foi: plus pour
une feule nation , pour une feule famille; que ce fait
pour nous tous fans exception! Soyez les législateurs
de tout le genre humain, ainlî que vous ferez les in-
terprete: de la même mmm a“ montrez-nous la ligne
qui fépare le monde des chi/mens de celui des réalités,
6c enfeignez-nous, après tant de religions d’illulions
de d’erreurs , la religion de l’évidence 6c de la vérité.

Alors les législateurs ayant/repris la recherche de
l’examen des attributs phylîques 6c conRitutifs de
l’homme, des mouvemens 8c des affeétions qui le ré-
31mm: dans l’état individuel E3 facial, développerent
en ces mots les lois fur lefquelles la nature elle-même

à fondé (on bonheur. ’

Fin de la premier: partie ou des ruines.
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NOTES.
PAGE 9. (’l La’onzieme année ldbd uI-HeîmiJ, 1784 de
J. C” 8: 1198 de l’hégire. L’émigration des Tatars fa fit en
mars , à la fuite d’un manifeiie de llImpératrice, qui déclara la
Krimée incorporée “a la Rume... Un prince mufulman du jangdt *
Gengiz-Kan; c’elt Chdlrin Gueraï. GengipKan re failbitpor-
ter & fervir par les Rois qui! avoit vaincus. Chef/lin, aprèl
avoir vendu l’on pays pour une penûon de 80.000 roubles, a
accepté un brevet de capitaine aux gardes de Catherine Il. De-
puis ce rems , il e11 revenu chez les Turcs, qui l’ont étranglé

(felon leur orage ). IPage la. (a) Le)?! de la Sériçue; c’ell-à-dire, la foie orin
ginaire du pays montueux où le termine la grande muraille, h
qui paroit avoir été le berceau de l’empire Chinois. Les 1’er
de Kachemire. Les Châles qulEzéchiel femble avoir déûgnés
Tous le nom de Chaud Chaud Liord’Ophir. Ce pays tant 8: li
mal cherché , 81 l’un des douze cantons arabes. a lainé fa me:
dans Ofor, au pays d’Ornan , fur le golfe periique , près des Sa-
be’ens, riches en or, dit Strabon, 8: près de Hardi: ou Hevila,
où le faifoit la pêche des perles. Voyez le 27e chapitre d’Ezé-
chie], qui préfente un tableau très curieux a; très-vaüe du com.
merce de l’Alie , à cette époque.

Page 13. (b) Cette Syrie comptoit cent villes primâmes Dia-
près les calculs de Jofephe & de Strabon , la Syrie a du conte-
nir dix millions dlhabitans 4 8; les traces de culture S: ambi-
tation confirment ce Calcul.

Page I6. (a) Une finalité aveugle. C’eü le préjugé univer-

fel 8: enraciné des Orientaux: cela étoit écrit , elt leur réponfe
à tom; delà réfulte’une incurie 8c une apathie qui font le plus

grand obûacle à toute inûruétion 8c cirilifation. -
Page 24. (d) La prqfqu’isle trop célebre de llInde. Quel bien

Véritable fait le.commerce de l’lnde à la maffe dlun peuple? Et
quel mal n’a point ajouté la fuperilition de cette contrée à Il
fuyerllirion générale 7

v Page idem. (e) Refles des villes... de limnique Éthiopie. Il
ritta publié dans la prochaine livraifon de l’Encyclopédie, un
Mémoire fur la Chronologie des douicfecles antérieurs 41124;
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NOTES. 191“[age de Xercès en Grec: ., dans lequel je penFe avoir prouvé que

la haute Égypte compofa jadis un royaume particulier, connu
dg Hébreux fous le nom de Kaus, 8: auquel s’applique fpécia-
liement le nom diEthiopie. Ce royaume fubiiiia indépendant
jufqu’au rems de Pjâmmitik, 8: ce ne fut qu’alors qu’ayant été

réuni à la baffe Egypte , il perdit l’on nom d’Et/ziopie , qui relia

alîeâé aux nations de la Nubie, 8: à tous les peuples noirs com-
me les habitans de Thebes. fa métropole.

Page idem. Voilà Thebes aux cent palais. La rappa-
lition d’une ville à cent porter: dans le fens qu’on l’entend“ et!

une chofe li ridicule , qu’il en étonnant que l’on n’ait pas fenti
plutôt i’équivoque.

De tout toms l’ufage de l’Otient fut d’appellerportes , les p4-

lais à: les maijbm des grands, par la raifort que le principal
luxe de ces habitations comme dans la porte unique qui donne
entrée de la rue dans la cour, au fond de laquelle les bâtimens
font touiOurs retirés. C’elt fous le veliibule de cette porte que
l’on fait la converfation avec les pall’ans, que l’on donne une
efpece d’audience 8: d’hofpitalité. Homere (avoit funs doute tout

cela, mais les poètes ne font pas de commentaires, 8; leurs lec-
teurs veulent du merveilleux.

Cette ville de Thebes , aujourd’hui Laugjbr, réduite à la con-
dition d’un miférable village, a laifTé des traces étonnantes de

magnificence. On peut en voir les détails dans les planches de
Norden , dans Pocoke, 8: dans le voyage récent de M..Bruce.
Ces monumens rendent croyable tau: ce qu’Homere a indiqué de

fa magniticence, 8; par induction, de fa puiiTance politique 8::
de l’on commerce extérieur.

Sa poiition géographique étoit favorable à ce double objet,
car , d’un côté , .toute la vallée du Nil , cxccïiivemcnt fertile , a

dû fufciter de bonne heure une nombreufe population. D’autre
part , la Mer rouge communiquant à l’Arabie 8: à l’inde, 8: le
Nil communiquant a l’AbyHinie 8: à la Méditerranée, il en ré-

fnltoit pour ’l’hebes des relations naturelles avec les plus riches
pays de l’univers; relations qui lui procurerent une aétivité
d’autant plus grande , que la balis Égypte, d’abord marécageufc,

fut longtemsinhabitable ou mal habitée. Mais , lorfqu’eniin le
pays en: été alTaini par les canaux 3: par les chauffées que ti:
Séfoüris, la popuîation s’y étant portée, il s’éleva des guerres

qui furent fatales à la puill’ance de Thebes. Le commerce prit
une antrcroute, defcendit iufqu’à la pointe de la Mer rouge ,
au canal que ereufa seyant“: (Voyez Strabon ) ; 8; l’opulence 8:



                                                                     

392 NOTES.l’uàivité furent transférées à Memphis ; cielî ce qu’indique clai-

rement Diodore, quand il nous apprend (liv. I , feâiona...
trad. de Terrali’on) que depuis que Memphis eut été embellies;
fut devenue un jéjour juin 5’ délicieux , les rois abandonnerait
Tâebes pour venir s’y fier. Dioù il arriva que malms a toujours
diminué, à çue Menu/bis s’ejl toujours accrue jujqu’au tenu

11’ Alexandre, qui , ayant bâti Alexandrie fur le bord de Il:
m” . a fiu“: décheoir Afemplzis à [on tour; enibrte que la pref-
périté 8: la puilTance ont hilioriquement defccndu diécheile en
échelle, le long du Nil: exon il réfulre phyliquement 8a hâlion-
llllCmcnt que Thebes a précédé les autres cités. Les témoigna-

SCS des auteurs [ont poiitifs à cet égard.“ n Les Thébains, dit
au Diodore , liv. 1 . hélion 7. , le regardent comme les plus an-
a ciens peuples du monde 4 8: ils difent que la philolbphie &
n la (chance des alii-es ont pris uailfance chez eux. Il cit vrai
n que leur licitation cit inliniment propre à l’olSl’crvatiou des
n affres; arum font-ils une diüribution des mais 8c de l’année

” Plus exaâe que les autres peuples . &c. n.
Ce que Diodore dit exprell’émcnt des Thébains , tous les au-

teurs,& lui-même , le réparent des Ethiopiens; 8: l’identité dont
fui parlé, y trouve de nouvelles preuves: n Les Ethiopiens ,
n reprend-il , liv. 3 , fe dirent les plus anciens de tous les peu-
» pics, 8; il en: vraifemblable qu’étant nés fous la route du fo-
u leil, fa chaleur les a fait éclore avant les autres hommes: il:
n le djfcnr’ arum les inventeurs du culte des Dieux , des fêtes.
n des alfcmblées folemnelles, des facrilices , 8: de toutes les
n pratiques de religion. Ils aliment que les Égyptiens font une
n de leurs Colonies, laque le Delta , d*abord couvert d’eaux,
n n’eli devenu continent que par les débris de leurs. pays qu’y
a) entraîne/le Nil. Ils ont deux cfpeces de lettres, comme les
et Égyptiens; les hiéroglyphes & les alphabétiques; mais chez
n les Egyptiens , les prêtres feuls connoiffent les premieres,&
n s’en tranfniettént l’intelligence’ de pere en fils, tandis que

il chez les Ethiopiens lesideux efpeces font vulgaires.
n Les Ethiopiens, dit Lucien page 98 î, ont les premiers

n inventé la fciénce des alites , 8; donné aux étoiles des noms
n tirés des qualités qu’ils croyoienty voir; 8: mon pas des ap-
n pellations fans objet; 8L c’elt dieux que Cet art pallia encore
n imparfait chez les Égyptiens leurs voilins n.

Il feroit facile de multiplier les aimions fur ce fuies; il en
réfulte que l’on a les plus fortes raifons d“établir le berceau des

faïences dans le pays voiiin du tropique, 8: par conféquent

’ chez
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du: un peuple negre; car il eli également conilant que par

LEthiopiens, les anciens ont déligné pr0prement des hommes à
cheveux crépus, à peau. noire à à 37W: laures; d’où je fuis
porté à croire que les habitans de la balle Egypte furent une
race étrangere, venue de Syrie 8: d’Ar-abie , un mélange de di-
verfes hordes de fauvages , d’abord pêcheurs S: pâtres, qui peu
à peu formerent un corps de nation , 8: qui, par la différence
même de leur l’ang Sr de leur origine , furent les ennemis des
Thébains , qui les méprifoien: fans doute comme des barbares.

J’ai déjà avancé cette idée dans mon voyage en Syriekfondé

fur l’afpect negre du l’phinx. Depuis, je me fuis convainCu gire
les anciennes figures dc la Thébaïde portent toutes le même
caraaere , 8: M. Bruce oll’re à l’appui une foule de faits analo-
gues; mais ce voyageur donfj’avois entendu parler au Caire,
a tellement encliàlfé des idées fyllêmntiques dans les faits , que
l’on ne peut ufcr de fes récits qu’avec précaution.

Il en bien fingulier que l’Afrique , qui eli à notre porte, foin
le pays de la terre le moins connu! Les Anglois font dans ce
moment des tentatiVes qui ; par leur fuccès“, mériteroient d’ex-

citer notrc émulation. .Page 9.5. (g) Ici étoient ces ports Idume’ens. Aile]; 6
Afin-gaber. Le n0m de la premiere de ces villes fubliliedans
des ruines, à la pointe du golfe de la Mer rouge, fur la route
des pélerins à la Mekke. Arfiorn n’a pas laill’é plus de traces
que Q0110”: Sc Fa’rari z c’étoit cependant le port des riottes de

Salomon. Les vailleaux de ce Prince , guidés par des Tyriens ,
fe rendoient autour de l’Arabie à Ophir , dans le golfe Perlique,
où ils communiquoient avec ceux de Pluie 8: de Ceylan; 8: cette
navigation étoit toute phénicienne , comme le prouvent les pi-
lotes 8: les conftrucleurs employés par les Juifs, 8c le nom même
des isles de Tyrus 8c Anales, aujourd’hui Bar/zain. Elle s’ell
toujours faire de deux manieres dans ces mers; l’une fur des
jonques d’olier 8: de jonc, garnies de peau 8: enduites de gou-
ciron; 8: ces barques ne pouvoient quitter la Mer rouge nil
s’éloigner de la côte; l’autre, fur des bâtimens pontés de la
grandeur de nos bateaux , 8c ceux-là pailloient le détroit &c lup-
portoient les vagues de l’Océan; mais il falloit en apporter
le bois iniques des montagnes du Liban s; de la Cilicic où il
en plus beau 8: plus abondant. Ces bois le flottoient d’abord
par mer depuis T arjizs jufqu’en Phénicie ; & telle en la caufe du
nom de maïeur de TaÆs, qui ont fait croire ridiculement
qu’ils alloient à Tamil: en Efpagne , autour de l’Afrique. De

N



                                                                     

1:94 N e r a a;Phénicie , on les tranfportoit à dos de chameaux Mqu’à la Me!
rouge, comme on le pratique encore aujourd’hui , parce que le!
côtes de Cette mer manquent abfolument de bois , même à chauf-
fer, dans toute leur étendue. Ces vaifi’eaux conûruits là em-
ployoient une année franche dans leur voyage , c’eiLà-dire par-
toient l’une , tenoient l’autre , 81 ne revenoient que la troiüeme,
parce qu’ils ne nagigeoient que terre à terre, comme on fait
encore aujourd’hui, parce qu’ils étoient retenus par les mouffons,
8; parce que d’après les calculs de Pline 8: de Strabon , les na-
vigateurs anciens ne faifoient pas 17.00 lieues en trois ans. Un.
tel commerce devenoit très-difpendieux , fur-tout par l’obliga-
tion de porter touts t’es provilions, 8: même l’eau; 8: voilà
pourquoi Salomon s’empara de Palmyre, dès-lors habitée, 8c
déjà entrepôt 8: lieu de panage des négocians par la voie de
l’Euphrate. Ce prince devenoit à ce moyen bien plus voiiin du
pays des perles & de l’or. Cette alternative de la route de la
Mer rouge ou de celle de i’Euphrate, a été pour les anciens
ce qu’efi p5“: nous celle de l’Egypte 8; du Cap de Bonne Ef-
pérance. Il paroit qu’avant Moïfe le commerce fe faifoit par
le défert de Syrie à parla Thébaïde; qu’après lui les Phéni-

ciens le firent par la Mer rouge , 8: que ce fut par rivalité que
les rois de Ninive 8; de Babylone vinrent détruire Tyr 8: Jéru-
falem. J’inûüe fur [ces faits, parce que jui’qu’ici l’on n’en avoit

prefque rien dit de raifonnable. .
Page 26. (Il) Babylone qui n’a phi; 911e des monceaux de

terre fouillée. Il paroit que Babylone a occupé fur la rive
orientale de l’Euphrate un efpace de fix lieues de longueur. On
trouve dans toute cette étendue des briques dont fe bâtit jour-
nellement la ville de Helle’. Sur pluüeurs de ces briques fe trouve
une écriture à clous, comme celle de Perfépolis. Je tiens ces
faits de M. de Beauclmrnp , grand-vicaire à Bagdad , voyageur
diüingue’ par feu connoiifances en alii-anomie; 8: par fa vé-
tacite.

Page 4o. (i) Ce: puits de T yr. Voyez pour ce monument
fingulier le voyage en Syrie , tom. Il , pag. 1,8.

Ces digues de I’Euphrate. Depuis la tille ou le village de
Samuodt, le cours de l’Eup/zmte en accompagné d’une dou-
ble digue qui’defcend qu’Qn’à fa jonction au Tigre, 8; de là jui-

qn’à la mer; Cella-dire que ces digues ont environ cent lieues-
de France de longueur. Leur hauteur varie , étant plus grande
àmefurc qu’on s’éloigne de la mer; mais on peut l’emmen- de

douze à quinze pieds. Sans ces digues, le neuve , dans [en de.
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norias, 195Bordemens, inonderoit le pays qui en très-plat , juiqu’à vingt“
cinq lieues d’étendue; ce qui n’a pas empêché que, dans ces

derniers teins, il n’ait , par une rupture , couvert tout le trian-,
gle que forme fa jonction au Tigre; c’eli-à-dire , plus de 130
lieues carrées de pays. Ces eaux reliées Ragnantes, ont caufé
une épidémie des plus meurtrieres z d’où il réfulte , 19. que toute *

la partie inférieure des deux neuves étoit dans l’origine un ma-
rais; 2°. que ce marais n’a pu être habité fans le travail pré-
liminaire de ces digues; 3°. que ces digues n’ont pu être l’on-
vmge que d’une population placée plus haut ; enforte que phy-
liqueuient l’élévation de Babylone acté poüérieure à celle de

Ninive, ainû que je penfe l’avoir démontré chronologique.
ment dans le Mémoire cité note (à. Voyez l’Encyclopédie ,
tome troiûeme des Antiquités.

Page idem. (k) De ces conduits jouterrains de la Média.
L’Aderbidjdn moderne, qui fut une partie de la Médie , les
montagnes du Kourdejlan, 8c celles du Diarbekr, l’ont rem-
plis de canaux fouterrains, par lefquels les anciens habitans
conduifoient les eaux dans les terrains fecs, pour les rendre
productifs. C’étoit pour eux un acte méritoire , un devoir reli-
gieux prefcrit par Zoroalire , qui, au lieu de prêcher le célibat,
les mortifications 8; les foi-difant vertus monacales, dit fans
celle dans les pair-ages que le Sad der 8: le Zend; ave/fa ont,
conferves de lui : l’aèTion la plus agréable à Dieu e]? de cula”.

ver la terre, de la tourner à retourner , d’y conduire des eaux
courantes , d’y multiplier les plantes à les êtres vivans, du.
voir de nombreux troupeaux , de jeunes viergesfe’condes, beau-

coup d’un,” , &c. 4De ces aqueducs de Palmyre. Outre Ceux qui diliribuoient
dans la ville 8: les environs l’eau des deux foui-ces que poll’ede
le local, il paroit confiant qu’il y en avoit un autre quiy en
amenoit jufques des montagnes de Syrie. On en fuit la trace
long-tems dans le défert, où il paroit qu’il fiiiilïoit par mar-
cher fous terre.

Page 41. (Il) Et cette inégalité (de forces entre les hom.
mes) accident de la nature , fia prife pourja loi. Prefque tous
les anciens philofOphes 8: les politiques ont établi en principe .
en dogmes, que les hommes naijfent inégaux , que la nature a
créé les uns pour être libres, les autres pour être ejclaves. Ce
font les eXprellions poütivcs d’Ariliote dans fa Politique , 8: de
Platon appellé divin , fans doute dans le feus des rêveries my-
tpologiques qu’il a débitées. Le droit du plus fort a été le

N2.



                                                                     

196 raca-ne.droit des gens de tous les anciens peuples, des Gaulois, de!
Romains, des Athéniens; 8; c’en delà précife’mcnt que font
dérivés les grands dérordres politiques , 8c les crimes public:

des nations. ’Page idem. (m) Et le dejjzorifm: paternel juta les fonde-
mens du dejpou’jme politique. Il feroit facile de faire fur cette
feule/phrafe un chapitre très-long 8: très-important. On y prou-
veroit , fans replique ; que tous les abus des gouvernemens ont
été calqués fur ceux du régime domeliique, de ce gouverne-
ment que , Tous le nom de patriarche! , des cfprits fuperliciels
vantent fans l’avoir analyle. Des faits fans nombre démontrent
que chez tout peuple unifiant , que dans l’état fauvage 8: bar-
bare , le pere, le chef de famille en un del’pote, a: un defpore
cruel 8: infolent. La femme eft l’on efclave , les enfans fes fer-
viteurs. Ce roi dort ou fume la pipe , tandis que fa femme 8;
l’es filles font tout le travail du ménage, 8: même celui de la

’ culture 8: du labourage , autant que le comporte cc genre de f0-
ciétés : à peine les garçons prennent-ils quelque force, qu’ils Te

permettent de les frapper, 8: fe fout fervir comme leurs peres.
Cet état fe retrouve tout entier chez nos payfans non civilifés.
Amefure que la civilifatiou croit , les mœurs s’adouciifent, se
la condition des femmes s’améliore , jufqu’à ce que , par un au-

tre excès , elles viennent à dominer, 3l alors une nation cit
amollie & corrompue. Il eit remarquable que l’autorité paternelle
cit d’autant plus grande que le gouvernement eii plus Idei’poti-
que. La Chine, l’inde, la Turquie en (ont des exemples frap-
pans. L’on diroit que les tyrans le donnent des complices, 8:
qu’ils intéreil’ent des defpotcs fubalternes à maintenir leur au-

torité. On citera contradictoirement les Romains , mais il ref-
tera à prouver que les Romains furent des hommes véritable-
ment libres; 8c le pellage li prompt de leur dejpotijine républi-
“in aient profond achrviiTcment fous les empereurs, jette au
moins de grands doutes fur cette liberté.

Page 44. (n) L’autre (cher de l’égoïl’me) que tendant toujours

à concentrer le pouvoir en une jeu]: main. Il cit très remarqua-
ble que la marche condante des fociétc’s a été dans ce fens , que

commençant toutes par un état anarchique ou démocratique .
delta-dire par une grande divifron des pouvoirs , elles ont en-
faîte paire Il l’arii’tocratie, & de l’ariitocratie à la monarchie:
ne réfulte-t-il pas de ce fait que ceux qui confîituent des En“
fous la forme démocratique, les deftinent à fubir tous les trou-
Mes qui doivent amener la monarchie , 8: que l’adminiûratioh

r4 :. a L’î-

m- .r



                                                                     

I n o T n s * . 191fupréme par un fait! chefjbumis à des regles, cit le gouverne-
ment le plus naturel , comme il ei’c le plus propre à la paix?

Page 46. (o) Et les rois . . . je livrerait à tous les goûts
dépravés. il eli également digne de remarque, que la conduite
sa les mœurs des princes 8: des rois de tons les pays 8: de tous
les rems fe trouvent entièrement les mômes aux mêmes époques
fait de formation, fait de diffolution des empires; Par-tout
rhiûoire préfente les mêmes tableaux de luxe il: de folies, de.
parcs pour la chaire, des jardins, des lacs, des rochers, des
palais , des meubles , des excès de table , de vin , de femme , 8:
l’abrutilTement final.

L’infenjè’ rocher du jardin de Verfaillcs a coûté lui feu! trois

millions. J’ai quelquefois calculé ce qu’on eût pu faire avec la
dei-enlie des trois pyramides de giga/z, S: j’ai trouvé que l’on
eût aifément conl’truit de la Mer rouge à Alexandrie un canal.

de ISO pieds de largeur, de 3o pieds de profondeur, totale-
ment revêtu de pierres de taille 8: d’un parapet , avec une ville
de guerre 8z de commerce, de quatre cents maifons garnies de
citernes. Quelle différence entre les effets de ce canal se celui
des pyramides?

Page 71. (1: ) Je reconnais à leurs chevaux en [wc , Go. Le
cavalier Tartare fait toujours fes courres avec deux chevaux
dont il mena l’un en main. Le kalpak en un bonnet de peau de
mouton ou d’autre animal. Sous ce bonnet la tête eit rafée, à.
l’exception d’une touffe large comme un écu de 6x livres, qu’on
lailTe croître à une longueur de fcpt à huit pouces, précil’ément

à l’endrOit ou nos prêtres placent leur tonfure. C’eft par cette
touffe qu’ont adoptée la’plupart des Mufulmans, que l’Ange
du tombeau (fait, enlever les élus pour les porter en paradis.

Page 52. (q) Des infideles occupent une terre conjàcre’e. Il
n’elt pas au pouvoir même du Sultan de céder à une puiffance
étrangere un terrain habité par les mais Croyans. Le peuple
excité par les gens de loi, ne manqueroit pas de fe révolter;
.c’elt une des rairons qui ont toujours fait regarder comme chi-
mériques à ceux qui cormoiffent les Turcs, ces celiions de Canv,
die , de Chypre , de l’Egypte, projetées par quelques puilfances
d’Europe.

Page 57. (r) Et à prononcer myjh’rieujèment Aâm. Ce:
mot cit un emblème facré de la Divinité dans la. religion in-
dienne; il ne doit être prononcé qu’en feeret , 8: fans que per-
foune lieutende. Il cil formé de trois lettres, dont la premier:
a. déügne le principe de tout , le créateur Brahma; la recon-



                                                                     

i931 tao-rus,de Il, déûgne le confervateur Visitez-ou; & la derniere m, le,
’ dellruéteur qui met tout à (in . Chivea. on le prononce comme

le monofyllabe 6m, qui déligne l’unité de ces trois Dieux. C’eü

abfolument la même idée que celle de l’alpha 8: de romega,
i dont il en parlé dans l’évangile.

Page idem. (s) S’il faut commencer par le coude. Oeil un
des grands points de l’chil’me entre les partifans il“0mar 8: ceux
d’Ali. Suppofons que deux Mufulmans le rencontrent en voya-
ge; 8: qu’ils s’abordent.fraternellement ; liheure de la priere ve-

nue, l’un commence. l’ablution parle bout des doigts , Feutre
pair le coude, 8: les voilà ennemis à mort. 0 jablime impor-
«une des opinions religieufes l 0 profonde philol’ophie dealeurs

auteurs! I V7 4 Page 62.. (t) La race des Oglqians. Avant que les Turcs
entrent pris. le nom de leur chef Othman I , ils portoient celui
d’Ogrqians, & au fous cette dénomination quiils furent chaf-
fés de la Tartgrie par Gengiz, 8; vinrent des bords du Gihoun
s’établit dans l’Anatolie. i n

Page idem. Une anarchie générale, comme il a]? arrivé
dans l’empire du Sep/lis. Dans la Perfe, après la mort de
Thomas Koulikarz, chaque province a eu fou chef; 8: depuis
quarante ans , ces chefs n’ont pas ceil’é de re faire la guerre,
Sous ce rapport , les Titres ont raifon de dire: dix années (fun
tyran fbnt Moins de mal qu’une nuit d’anarchie.

Page 66. (x) Qu’il régnoit de peuple peuple... des [mines
implacables. Lifez Philioire des guerres de Rome & de Carthage,

.de Sparte 8: de Meifene, d’Athenes 8L de Syracufe, des Hé-
breux 8a des Phéniciens; 8L voilà cependant ce que llantiquité

rvante de plus policé!
Page “7o. (y ) Le jugement deleurs contejlations, &c. Qu’ell-

ce qu’un peuple? C’eli un individu de la grande fociété. Qu’en:-

çe qu’une guerre? C’eit un duel entre deux individus - peuples,
Que doit faire une fociété quand deux de [ce membres fe bat-
tent? Intervenir Sr les concilier, ou les réprimer. Du rems de
l’abbé de Saint-Pierre, cela paroiffoit une rêverie, mais heu-
reufemçnt pour l’efpeçc humaine, cela commence à le réalifex.

Page 72. ( 1) Le Chinois régipar un More brûlent. L’Em-
perçur de la Chine s’appellenls du Ciel, (c’eû-à-dire de Dieu;

car dans l’opinion des Chinois, le ciel matériel, arbitre de]:
fatalité, et! la Divinité même)” Il ne fe montre que tous le:
si dix mois, de peut que le peuple s’habituant à le voir, ne
à! Peut): le germé, car il tient pour ranime que le “même

l
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noves: n 19,y ne fubftûe que par la force , que les peuples ne connoil’l’ent pas

u la juliice, Sr que lion ne peut les gouverner que par la vio-
,, lence n. Relation de Jeux voyageurs Majulmans, en 851 â
87.7 , traduite par l’abbé Renaudot, en I718.

Malgré ce qu’en difenr les Mimonnairest, cet état n’a pas
changé. Le Bambou continue de regner à la Chine ; 8; le n13 du
Ciel fait bâtonner , pour la maindre faute, le Mandarin qui , *
à (on tour, fait bâtonner le peuple. Les jéfuites ont eu beau
nous dire que ce pays étoit le mieux gouverné, sa les habi-

i tans les plus fortunés du monde; une feule lettre dldmyo;
m’a prouvé que la Chine étoit un véritable gouvernement Turc;

& la relation de Sarment: me l’a conûrmé. Voyez le tome 2d!)
Voyage aux [nies , inv49.

Entrave’ par le vice radical d’une langue mal confruite. Tant

que les Chinois écriront avec leurs caraâeres aéluels, il n’y a
lueun progrès à efpérer pour leur civilifatîon. Le premier pas
pour l’amener eü de leur donner un alphabet comme les nôtres,
ou de fubllituer à leur langue la langue tartare: l’opération que
M. Lenglès a faire fur cette derniere, en capable d’amener ce
changement. Voyez l’alphabet Mantchourouvrage d’un efprit

vraiment analytique. IPage 73. (1) Dans le Nord que desjêrfs avilis dont le jouent
de grands propriétaires. Quand ceci s’écrivait , la révolution de

Pologne nlétoit pas arrivée. J“en fais réparation aux nobles
vertueux 8: au prince éclairé qui l’ont exécutée.

Page 78. (2) Gouverner-vous vous mêmes. Ce dialogue du
peuple Sr des claffes oifrves et! l’analyfe de toute fociété. Tous

les vices, tous les défordres politiques le réduifent la : des
hommes qui nelfont rien, 8l qui dévorent la fubllance des au.-
tres; des hommes qui s’arrogcnt des droits particuliers, des pri-
viléges excluûfs de richelTes Sr dloiliveté; voila la dentition
de tous les abus qui exiflem chez toutes les nations. Comparez
les Mamlouks d’Egypte, les Nobles d’Europe , les Noir; de
l’Inde , les Emirs Arabes , les Patriciens de Rome , les Prêtres
chrétiens , les Imam , les Brumes , lesLamas , &c. vous trou-
verez toujours les mêmes réfultats; n des nomines oilifs vivant

u aux dépens de ceux qui travaillent n. l
Page 84.. (3) L’égalité à la liberté [ont Jonc les l’a-fa;

phyjîques. La Déclaration des Droits porte dans (on premier
article une inverlion (ridées, en ce qulelle fait marcher avant
Inégalité la liberté qui en dérivezce défaut nleR pas étonnant,

La [Cie/le: des droits de l’homme el’c une fcience neuve: les



                                                                     

aco neuves.Américains l’ont inventée hier; les François la perfectionnoit
aujourd’hui, mais il relie beaucoupvà faire: il exilîe dans les
idées qui la campoient, un ordre généalogique tel que, depuis
l’égalité phylique qui en eft la baie iufqu’aux rameaux du gou-

vernement les plus éloignés, l’on doit marcher par une férie
non interrompue de conféquences.

Page 8,. (4) Au puffe chapeau defëuilles de palmier. Cette
efpece de palmier s’appelle latanier. Sa feuille , rairez fembla-t
ble à un éventail déployé, porte fur un pédicule qui part im.
médiatement de terre. Il yen a au jardin des plantes.

Page idem. ( S) Et Papa? de tant de variétés d’une même
gline, èe. Une faille de coûumes dans l’une des galeries du
Louvre feroit un établill’ement du plus grand intérêt fous tous
les rapports : il fourniroit l’aliment le plus piquant à la curioüté

du plus grand nombre; des modeles précieux aux anilles, Se
fur-tout des (niets de méditationîutiles au médecin, au philofoa
phe, au législateur. Que l’on fe repréfente une collection de
vifages 8: de corps de tout pays 8: de toute nation, peints exac-
tement avec le ton de leur couleur, la coupe de, leurs traits ,
la forme la plus habituelle de leurs membreszquel champ d’é-
tutie & (le recherches fur l’influence du climat , des mœurs des
alimens l Ce feroit-là véritablement la fcience de l’homme. Bufv.
fou en a elfayé un chapitre, mais ce chapitre ne fait Que rendre
faillante notre ignorance actuelle. on dit qu’il y a un commen-
cement de cette colleétion à Pétersbourg, mais on la dit en
même rems aulli imparfaite que le vocabulaire des trois cents
langues. Ce feroit une entreprife digne de la Nation Françoife.

Page). 94. (6) Ain/i jufqn’au nombre de 77. partis ou feé’res.

Les Mufulmans en comptent ordinairement 79.; mais j’ai lu
chez eux un ouvrage qui en détaille plus de 80, toutes aluni
fages les unes que les autres. » “
e Page idem. (7) Et cette religion n’a chï depuis 1100 and

Lifcz l’hilloire de l’lslamisme par fes propres écrivains , 8: vous
vous convaincrez que toures les guerres qui ont défolé l’Aüe 8:
l’Afrique depuis Mahomet, ont eu pour eaùfe principale le fa-
natîfrne apolîoliqne de fa doétrine. On a calculé que Céfar avoit

fait périr trois millions d’hommes : il feroit mieux de faire le
même calcul fur chaque fondateur de «religion. -.
a Page 96, (8) Les Nejloriens, les Emyclie’ensâr cent autre:

fimblablesu On peut confulrer à ce fujet le diâionnaire des hé-
géûes, par l’abbé Plaquet, en deux gros volumes iu-8°, de



                                                                     

no-rzs. ce”)menu earaâere. Cleft un des ouvrages les plus propresà don.
net de la pliilofophie dans le feus où les Lacédémoniens don-
noient à leurs enfans de la tempérance en leur montrant de:
[Ions ivres. -
. Page 98. (9) Enfin; de Zoroajîre. Ce font les Parles, plus q

connus fous le nom injurieux de Gaines ou Guebres, qui veut
dire infideles: ils font en Alie ce que (“ont les juifs en Europe.
Môbed cil le nom de leur pape ou grand prêtre.

Page idem. (Io) Dejîoum font leur; prêtres. Voyez Henri
Lord, Illyrie, à le Zend ave/24 fur les rires de cette religion.
Leur collume en une robe blanche avec une ceintu;e à quatre
nœuds , 8; un voile fur la bouche, de peur de fouiller le feu de
l’on haleine.

Page idem. (I I) Sur la refurreîiion en corps ou feulement
en ante. Les Zoroalîrieus (ont déjà partagés entre ces deux opi-
nions. Les uns peinent que llon relïufcitcra en corps a; en aine,
les autres en aine feulement. Les Chrétiens Sr les Mufulmans
ont pris le plus l’olide.

Page idem. (12) 1s portent un 7812111 fur la. bouche, de
peur d’avaler dans une mouche une me en foqfiance. Dans
le l’yliême de la métempfycol’e, une ame, pour .l’ubir (“a purifi- .

cation , palle dans un corps dlanimal, d’inl’cüe , &c. il eft donc
important. de ne pas troubler cette tâche , qu’il faudroit quelle
recommencât. Un paria. Clelî le nom d’une calle ou tribu répu-

tée immonde, parce qu’elle mange de ce qui a en vie. .
Page 99. (13) [ji-anta... réduit à [En/Er depie’dejfal au Lin-

«gam. Voyez Sonner-ut , voyage aux Indes , tom. [cr in-4°.
Page idem (I4) Formes lzideufes dejiznglîer de lion. Ce (ont

«les incarnations de Vichenou, ou métamorphofes du (bien. Il
doit venirâ la lin du monde, cleü-à-dire de la grande période,
fous la forme dlun cheval, comme les quatre chevaux de lla-

pocalypfe. l,Page idem. (I î) Dans leur dévotion , &c. Quand un (“castent

de Chiven entend prononcer le nom de Vichenou , il s“cnfuit en
fc bouchant les oreilles , 8: va fe purifier. i

Page Ioo.( I6) LeC/zinois l’adore dans Fôt, &C. Le non:
originel de ce Dieu cil Bail: , qui , dans l’hébreu lignilic un œuf.
Les Arabes le prononcent Baid/t, en donnant au dl: un l’on
emphatique, qui le rapproche de 11;. Zenipfer , voyageur très-
exaét , l’écrit Budro , qu’il faut prononcer Boudso , (Voir dérive

le nom de Budsoïjle Sr de Bonze, appliqué à les prêtres. Glé-



                                                                     

ce: N°133.ment d’Alexanclrie , dans les (hommes , récrit Bedou, comme
le pr0noncent encore les Chingulais; 8; Saint Jérôme, Boudda
8: 80mm. Au Tibet ou dit fechement Budd : de là vient le nom
du pays appellé Baud-tin 8a Ti budd: ce local a été le foyer
de ce culte dans la haute-Alla La clt la corruption d’Alla/z.
non de Dieu dans la langue Syriaque , d’où dérivent, à ce qu“il
paroit , planeurs dialeétes de l’Orient. Les Chinois qui nlont ni
b ni d, ont remplacé ces lettres parleurs voilinesf, r, 8: ont
ditfout; les Siamois , pour , &c.

Page idem. (17) Daté/feriez (des antes) [Ëparc’e des je”.
Voyez dans Kernpfer la doctrine des Sintoïnes, qui elt celle
d’Epicure, mêlée à celle des Stoîciens.

Page idem. (18) L’écran tati/Jar. Oeil: une feuille du pal-
mier latanier; de là cit venu aux bonzes de Siam le nom de
Talapoin.’ L’ufage de cet écran elt un privilège exclulif.

Page idem. (19) Dans le mouvement de: cieux. Les (héta-
teurs de Confucius ne font pas moins adonnés à l’altrologie que
les bonzes. Oeil la maladie morale de tout l’Orient.
i Page idem. (9,0) Le Lama que le Tibet adore: le Dalaï-

Lama ou l’immenje prêtre de La, elt ce que nos vieilles relation!
appelloient le prêtre Jean , par l’abus du mot perlon Djehd/z ,
qui veut dire le Monde. Ainli le prêtre Monde, le diequonde
fe lient parfaitement.

Page idem. (7.1) Les excrémens de leur pontife. Dans une
expédition récente , les Anglais ont trouvé des idoles des Lamas
qui Contenoîent des paltilles famées de la garde-robe du grand-
prétre. M. Hartings 8x M. le Colonel Pallier qui fe trouvent
en ce moment à Laufanne, font des témoins vivans 8: dignes
de foi. On fera bien étanné d’apprendre que cette idée li révol-

tante tient à une idée profonde, à celle de la métempl’ycofe
qu’admettent les Lamas. Lorsque les Tartines avalent les reli-
ques du pontife (comme ils le pratiquent), ils imitent le jeu
de l’univers , dont les parties s’abforbent , 8: puffent fans ceffe
les unes dans les autres. C’en lejërpent qui dévore jà queue; k

ce ferpent efi: Boudd 8: le Monde. .
Page idem. (22) Le dieu de nida; Il arrive l’auvent que les

porcs dévorent des ferpeus de l’efpece que les Negres adorent ,
8: c’en: une grande défolation dans le pays. Le Prélident de
Btoffes a ralïemblé dans l’on hiltoire du Fétiche, un tableau cu-
rieux de toutes ces folies. Voilà le T eleute. Les Teleutes , na-
tion tartare, le peignent Dieu portant un vêtement de toutes
les couleurs , Et fur-tout des couleurs rouges 8: vertes; 8; parce



                                                                     

NOTES. 103qu’ils les trouvent dans un habit de dragon ruile, ils en font
la comparaifon à ce genre de foldatS. Les Égyptiens habilloient
aluni leur dieu Monde d’un habit de toute couleur. Eufebe ,pmp.
Eva/1g. , p. Il 5 , lib. 3. Les Teleutes appellent dieu Boa, ce
qui nie“ qu’une altération de Boada’, le dieu Œrfê Monde.

Page idem. (7.3) Le Kamclzaa’ale je le figure un vieillard
phagrin.Conl’ultez a ce fujet l’ouvrage intitulé: Dq/bription des
peuples formi: à la Bayle, 8: vous verrez que le tableau. n’ait
en rien chargé.

Page 106. (24) Son gendre Ali ou [on vicaire Aboabekr.
Ce font ces deux grands partis qui divifent les Mufulmans. Les
Turca ont embrafTé le recoud, les perfans le premier.

Page 107. (7. il Faire la guerre aux infideles. Quoi que:
dirent les panifans de la philofOphie a; de la civilifation de:
Turcs , faire la guerre aux inlideles en un acte de religion, un
précepte d’obligation. Voyez Reland de Relig. Moham.

Page l I2. (26) Bafcs dejèns myfliques. Quand on lit les pe-
res de liéglife , 8: que l’on voit fur quels argumens ils ont éle-
vé l’édifice de la religion, llon a peine à comprendre“tant de
crédulité ou de maux/aire foi; mais fêtoit alors la manie des
allégories z les Païcus s“en fervoicnt pour expliquer les aétioni
des Dieux, 8: les Chrétiens ne firent que fuivre l’efprit de
leur ûecle en le tournant vers un autre côté.

Page 114. (’17 lama/Ire quatre jiecles après Moïl’e. Voyez
la Chronologie des manades , où je peule avoir folidement prou-
vé que Moïfe vécut environ 1400 ans avant J. C. , 8L Zoroafn

tte environ loco ans.
Page Il 5. (7.8) Dans la refonte qu’ils firent de leur: livres.

Dans les premiers tems de l’églife chrétienne, non-feulement
les plus favans de ceux qu“on a depuis qualifié d’hérétiques,
mais beaucoup d’orthodoxes penfoient que Moïfe n’avoir: point
écrit la loi ni le pentateuque , 8: que cet ouvrage étoit une com-
pilation faire par les anciens du peuple 8; les 72 vieillards qui ,
après la mort de Moïfe , raŒemblerent (es ordonnances éparfes ,
8L y mêlerent des chofes qui n’étaient pas de lui, à-peu-près
comme il cit arrivé au Qôrau de Mahomet. Voyez les Clemen-
tines : Hamel, 7. , paragraphe il , 85 Homel. 3 paragraphe 47..
Car votre Genefe en particulier nefîzt jamais l’ouvrage de .Moïfe.

Les critiques modernes , plus éclairés encore , ou plus attentifs
que les anciens, ont trouvé dans la Genefe en particulier des
indices de fa compolition au retour de la captivité; mais les
principales preuves leur ont échappé. Je me propofe de les taf-



                                                                     

204 norias.fembler dans une analyfe de la Genefe, 8: jly démontrerai, en;
“huttes . que le chapitre X, qui traite des prétendues généra-
tions du foi dil’am homme Noé; cit un véritable tableau géo-

graphique du monde connu des Hébreux à l’ep0que de la cap-
tivilé, lequel a pour limites la Grece ou Hellas à l’oneft, le
Caucafe au nord , la Perfe à l’orient, llArabie 8: la haute Égypte
au midi. Tous les prétendus perfonnages depuis Adam jufqu’à
Abraham ou fou frere Tharé, font des êtres mythologiques,
des alires, des condellations , des pays : Adam eit le Routes .
Noé eit Ofyris, Xifuthrus janus , Saturne , c’elt-à-dire le Capri-
corne ou Génie célene qui ouvroit l’année. Du propre avar-de
la chronique diAlexandrie , pag. 85 , Nemrod étoit fuppofé par
les Pertes être leur premier roi, comme ayant inventé Part
de la chaire, a: il avoit été tranfporté aux cieux où on le voyoit
fous le nom d’Orion : ainii des dix générations qui font les mê-
mes que celles des Kaldéens dans Berole 8: le Syncelle.

Page ibid. (7.9) La création du monde en ji: gibus ou
rems, ou en üx galla-bars, c’eû-à-dire en fix périodes de remsK

Ces périodes font ce que Zoroal’tre appelle les milles de Dieu
ou de la lumiere , C’efÏ-à-dirc , les ûx mais d’été. Dans le pre-

mier , dii’ent les Perles, Dieu créa (mit en ordre) le ciel ;dans
lefecond, il créa les eaux; dans le troiiieme , la terre; dans
le quatrieme, les arbres: dans le cinquieme, les animaux; 8:
dans le fixieme, l’homme: précifément comme la Genel’e. Voyez

pour les détails Hyde, chap. 9 . 8c Henri Lord, chap. 9.,fur
la religion de: anciens Fer/ans. Il eii d’ailleurs remarquable

“que la même tradition fe trouvoit dans les livres facrés des
Etrufques, qui rapportoient n que le grand fabricateur avoit
u renfermé la durée de fou ouvrage dans une période de douze

, a) mille am , 8: que ce tems avoit été réparti dans les douze
n maifons du foleil n. Au premier mille , Dieu fit le ciel 8: la
terre; au fecond , le firmament; autroiüeme, la mer 8; les
eaux; au quatricme, le foleil , la lune, les plantes; au cin-
quieme, l’ame des oifeaux, animaux, reptiles; au üxieme ,
llhomme. Voyez Suidas, au mot T yrr/zena; ce qui prouve.
19. l’identité des Opinions théologiques 8: alii-alogiques . 2°.
l’identité ou plutôt la confufion des idées de création abfolue
8: de création fyhématique , c’eû-à-dire du renouvellement de
la nature dans des périodes qui furent diabord la période annuel-
le , puis les périodes de 6o, de 600, de 2i,ooo , de 36,000,

8l de 432,000 ans. ’Page 116. (3o) La œrgfëÆon de leur: péchés , &c.- Les Par-



                                                                     

morts.“ de;
î: modernes a; les Mithriaques anciens , qui font la même cho-
fe. ont tous les facremens des Chrétiens, même le feuillet de
la confirmation. n Le prêtre de Mithra, dit Tertullien, de
n præjcriptîone, chap. 4o , promet la délivrance des péchés par
,, leur aveu 8: par le baptême; a; s’il m’en fouvient bien, Mia
n thra marque fes foldats au front (avec le chrême, Kouphi
n égyptien);il celebre l’ablation dupairz, l’image de la réfur-
n rection, 8: préfente la couronne , en menaçant de l’épée,&c n.

Dans ces myüeres on éprouvoit l’initie’ par mille terreurs,
par la menace du feu , de l’épée, &c. ; 8: on lui préfentoit une

couronne qu’il refufoit en difant: Dieu e]! ma couronne. Les
perfonnageâ de ces mylteres portoient tous des noms d’animaux .
conitellés. La melï’e n’elt pas autre chofe que la célébration de
ces myüeres 8: de ceux d’EleuIis. Le Dominus vobijènm en à la
lettre la formule de réception chan-k , dm ,p-ak. Voyez Beau-
fobre , hifl. du manichéifme, tom. 9..

Page 117. (31) Les Védas, le: Cita/Ira, les Pouranr. Ce
font les livres fanés des Indous ; on les écrit fouvent Vedams,
Pouranams , Chaürans, parce que les lndous , comme les Per-
fans , ont l’habitude de naziller à la fin des mots; ce qui aj0ute
les nunnations,ou , un, que les Portugais ont écrit 0m , am.
Plufieurs de ces livres fe trouvent traduits, graces aux foins
de M. Haûings , qui a fondé à Calcutta une fociété littéraire 8:

une imprimerie. Qu’il nous fait permis , en remerciant cette fo-
ciété de (es travaux, de nous plaindre qu’elle porte un efprit
d’exeluûon dans ce qu’elle publie , 8: que le nombre des exem-
plaires que l’on tire de chaque ouvrage , fait tellement borné,
que l’on ne peut s’en procurer même en Angleterre; tout cit
concentré dans les amidés de l’lnde. A peine connot-on en
Europe les Mélanges aiiatiques, 8: il faut être érudit dans le
genre oriental pour avoir entendu parler des Jones , des Wil-
kins , des Halhed . &c. Quant aux livres théoiogiques indiens ,
.ceux que nous poll’édons jul’qu’à ce jour, font le Bhagîuet gîta.

l’Ezour-Vedam, le Bagâvadam 8: des fragmcns de quelques
chaüres publiés avec le Bhagouet gutta. Ces livres l’ont aux in-
diens ce que (ont l’ancien St le nouveau Tellament aux Chrétiens,
le Qôran aux Mufulmans , le Sad-der 8: le Zendaveüa aux Par-
fes , &c. En coniidérant ce qu’ils renferment tous, je me fuis
quelquefois demandé quelle vérité perdroit le genre-humain , fi
un nouvel Omar les brilloit, St je n’en ai pu découvrir une
ralle; j’appelle la cailfe où je les renferme, la boëte de Pan-
dore.



                                                                     

406 norias.Page iJem. (32.) Emma, Bic/zen ou Vie/tenon, C1117: ou
Chiyea. Ces noms ont diverfes manieres de fe prononcer, relou
les dialectes; on dit Birmah, Bremmzz , Broumq. Biche): a fait
Vielle/1, par la confulion facile de bà v, 82 Vichen-ou, par
la finale de grammaire; de même chib qui lignifie ennemi.
(comme fataxg chib-a 8: chiv-en. On l’appelle aulli Roulier 8:
Routr en , c’elt-à dire deüruâeur.

Page 118. (33) Sous la. fbrme d’une tortue. C’en la conf-
tellation tejîudo, ou la lyre , qui fut d’abord une tortue ,parce
qu’elle tourne lentement autour du pôle; puis qui devint une
lyre, parce que l’écaille de ce reptile fervit de premier tambour
pour monter des cordes. Voyez l’excellent Mémoire de M. Du-
puis fur l’origine des conl’tellations: in-4°. Paris I781 , chez

DeITaint. ’ . 0Page l I9. (34) Brumes imitateurs du paganifme de: Orien-
taux. Toutes les anciennes opinions des théologiens de l’Egypte

’8t de la Grece fe retrouvent dans l’Inde; 8: il paroit qu’elles
y pénétrerent par le commerce d’Arabie 8: par le voifmage de
la Perfe , des les rems les plus reculés.

Page 120. (3 5) Iljbufla fur les tout, &c. Cette cormo-
gonie des Lamas .-, des Bornes, 8; même des Brames, comme
l’attelle Henri Lord, revient littéralement à celle des anciens
Égyptiens... n Les Égyptiens, dit Parphyr , appellent Kneph ,
n l’intelligence ou caufe elfeétrice ( de l’univers). Ils racon-

» tent que ce Dieu rendit par la bouche un œuf, duquel fut
n produit un autre Dieu nommé Phtha ou Vulcain (lefeu prin-
” cipe, le foleil , 8: ils ajoutent que cet œuf elt le monde n-

t Enfeb, Præp. Evang. , p. 11 5.
,, Ils repre’l’entent , dit-il ailleurs, le Dieu Kneph, ou la me

.2 fe efficiente , fous la fOrme d’un homme de couleur bleu foncé

, (celle du ciel), ayant en main un fceptre, portant une
A, ceinture, 8L coëffé d’un petit bonnet royal de plumes très-
” légerea , pour marquer combien en fubtile sz’fugace l’idée de

n cet être n.Sur quoi jlobferverai que Kneph, en hébreu, ûgni-
fie une aile, une plume , 8: que cette couleur bien (célelte)
fe retrouve dans la plupart des dieux de l’Inde, le cit. fous le
nom de Narayan , une de leur épithetes les plus célebres.

Page HI. (36) Que “les Lamas n’étaient que des Nefiorim
ou des Maniclzéens abâtardis. C’efl la prétention de’nos mif-

liminaires , 8: entr’autres , de Georgi , dans fou indigence“-
vrage de l’Alphabet Tibetan; mais s’il en prouvé que les Ma-
.IÎChéenS n’ont été que les plagiaires 8c les échos ignorans d’une



                                                                     

.NOTESo 30.7icarine antérieure à eux de plus de quinze cents ans , que de-
viennent les déclamations de Georgi? Voyez à ce [niet la fa-
vante hilioire du Manichéll’me, par Beau/olim, 2 vol.in-4°.

Mais le Lama prouva, &c. Les éCrivains orientaux s’ac-
eordent généralement à placer la naiH’ance de Bedon mille
vingt fept ans avant Iefus-Chrilt; ce qui le feroit contempo-
rain de Zoroalire, avec qui je crois Qu’ils le confondent. Ce
qui et: certain, c’eli que (a doétrinc exilioit notoirement à
cette époque; on la retrouve toute entiere dans Celle d’Orp/ie’e,
de Pythagore 8c des Gymnojbplzites indiens. Or, les Gymno-
fophites font cités dès le teins d’Alexandre, comme une l“ec”te
ancienne déjà divifée en Brachmânes 8; en Samanéens. Voyez
Barde/ânes en Saint Jérôme, épître à Jamie/1. Pythagore viVuÏt

dans le 9e lîecle avant J. C. Voy. Chronolog. des 17. ficelas;
& Orphée elt encore antérieur. Si, comme il elt vrai , la doc-
trine de Pythagore 8: celle d’Orphée étoient purement égyp-

’ tiennes , celle de Bedou remonte donc à cette fource commune;
8: en effet , les prêtres égyptiens racontoient qu’Hermè: mou-
rant avoit dit: n jufqu’ici j’ai vécu exilé de ma véritable patrie ;

,, j’y retourne : ne me pleurez pas ; je retourne à la célelîe pa-
r trie où chacun le rend à l’on tout: là eli Dieu; cette vie
si n’en qutune mort n. Voy. Chalcidius in Timcum. Telle
étoit la profeliion de foi des Samanéens, des Orphiques 8: des.
Pythagoriciena. Bien plus, Hermès n’el! pas autre que Bedou
luivméme ; car chez les Indiens , Chinois , Lamas , &c. la pla-
nete de mercure , 8; le jour de la l’emaine qui lui répond (mer-
cre-di) portent le nom de Bedou; 8c ceci le replace au rang
des êtres mythologiques , 8; découvre l’illulion de fa prétendue

exilience comme homme, puifqu’il cl! conliant que Mercure
n’eû point un être humain, mais le Génie ou décan qui, pla-
cé au folliice d’été , ouvroit l’année des Égyptiens: delà feu

attributs tirés de la conl’œllation de Sirius, a; (on nom d’Anuo
bis , 8: celui d’ETculape Ou de l’homme chien dont il avoit la
tête; de-la fan ferpent; qui eû l’hydre , emblème du nil (Hy-
Jor, l’humidité ); & ce ferpeut même me paroit. être la carafe
de (on nom d’Hermès, car Remes (par un fchin I lignifie en
langues orientales ferpent. Or , Bedou étant le même qu’Herrnea,
on fent,quelle antiquité prend le fyiiéme qu’on lui attribue.
Quant au nom de Samanéens, il en évidemment identique à
celui de Chamans conferve dans la tartarie , la Chine 8: l’lnde.
On l’y interprete l’homme des bois, hermites mortifiant les
gallions, parce que tels étoient les «même: de cette faite;



                                                                     

nos t vos”.mais littéralement il veut dire célelie (Samâoui) , a il définit
le fyfiême de ceux qui le pertoient. Ce fyliême e11 abfolument
le même que celui des Orphiques, des Elféniens 8: des anciens
Anachoretes de la Perfe 8: de tout l’Orient. Voyez Porphyre
de abjtin. animal. Ces hommes céleües 8: pénitens.avoient
pouifé dans l’lnde le délire jufqu’à ne vouloir plus toucher la

terre; ils vivoient dans des cages fufpendues aux arbres , où le
peuple, admirateur non moins infenfé, leur portoit à manger,
La nuit il arrivoit des vols, des viols , des meurtres; on décou-
vrit que c’étoit eux qui , dcfcendant de leurs cages, fe dédom-
mageoient des contrainte-s du jour. Les Bramcs , leurs rivaux.
profiterent du cas pour les faire exterminer; 8c depuis ce tems,
leur nom dans l’lnde el’c fynonyme d’hypocrite. Voyez H112. de

la Chine, tom. S, in-4°. note de la page 50, fié/hales Huns.
tom. a. , 81 préface de’l’Ezour- Vedam.

Page In. (37) Démontrq-rzdusÉn cré/lance , &c. Il n’exilie

Ibiolument d’autres monumens hilioriques de l’exilience de Jefus,
comme être humain, qu’un paifage’ de Jofephe. Antiq. Jud. lib.

l 18 , c. 3, une phrafe de Tacite. Annal. lib. 1 5 , c. 44, si les
évangiles. Or, le panage de Jol’ephe cil unanimement reconnu
pour apocryphe, 8: pour avoir été interpolé fur la lin du 3m:
ficelé. Voyeçtraduétion de Jofephe par M. Gillet. Et celui-de
Tacite cit li fugitif, 8: li évidemment l’énoncé de ce que les

s Chrétiens dépofoient devant les tribunaux, qu’il rentre dans
la claii’c des monumens évangéliques. Il relie à favoir quelle

v en l’autorité de Tes monumens. n Tout le monde fait, diroit
1, Faujle, qui , quoique Maniehéen , étoit un des plus favans
,, hommes du 3me ûecle, tout le monde fait que les évangiles.
,, mont été écrits ni par J. C. ni par fes Apôtres; mais long-

... teins après par des inconnus qui, jugeant bien qu’on ne les
,, croiroit pas fur des choies qu’ils n’avaient pas vues , mirent
n à la tête de leurs récits des noms d’apôtres ou d’hommes
n apoftoliques 8: contemporains. n Vôy. Beufobre , rame pre-
mier, a; l’hiiiades Apologiües de la religion chrétienne. par
Burigny de l’Académie des Infcript., efprit fage, qui a dé-
montré l’incertitude abfolue de ces hares du chriliianifme; en-
fone que l’exiûence de Joins n’eit pas mieux prouvée que “ne

d’OIiris 8: d’Hercule , ni que celle de Fôt ou Bedou , avec il“i

fans cefl’c les Chinois le confondent, dit M. de (intimasseut
ils n’appellent jamais Jefus-Chrilt que Fôr. Hijî. des Hun-h

tom 2c
Page
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norias. h :99Page idem. (38) Les évangiles ne [ont que les liures des
Mithriagues; delta-dire de pieux romans comparés fur les lé-
gendesfacre’es des myfieres de Mithra , de Cerès , d’llis ,1 346. ,
d’où font venus également les livres des ludiens 8; des Bornes.
Nos milfronnaires ont remarqué des longterùs une relTemblance
frappante“ entre ces livres 8; les évangiles. M: Wilkins l’ob-
ferve exprefiëment dans une note du B/Iagouer gain , p. 117 ,
trad. franç; Tous conviennent que Krisna, F6: à la?“ on: ab-
folument les mêmes traits; ruais le préjugé religieux aégaré
fur la conféquence à déduire. C’elt au temps 8c à la raifort à

le redrelfer; p ’
Page idem; (39) La doârine intérieure. Les Bndfoïües ont

deux doctrines; l’une publique 8: oüenüble, l’autre intérieure
8; recrete , précifément comme les prêtres égyptiens. 1’01“un

cette différence, demandera t-on? C’elt que la doctrine pub“-
que enfeigna’nt les oErandes , les expiations, les fondations , 825c.
il cit utile de la prêcher au peuple; au lieu que l’autre enfui-
gnant le néant 8e ne rapportant rien , il convient de ne la faire
connaître qu’aux adeptes. Peut-on clairer plus évidemment les

hommes en fripons 8; en dupes ? p
Page 113 (4o) Que le bon/leur 6’ le mal/1mn &c. Ce font

les propres termes de la Loubere dans [a defcription du royan-
.me de Siam 8e de la théologie des Bonzes. Leurs dogmes , com-
parés à ceux des anciens philofophes de la Grece 3; de l’Italie ,
retracent abfolument tout le fyüême des Stoïciens 8c des Epi-l
.curiens , mêlé avec des fuperl’titions aftrologiques ,, 8a quelques

traits de pythagorifme.
Page 130. (4l) La barbarie originelle du genre-humain.

C’eü le témoignage unanime de toutes les hiftoires , 8.: même
des légendes , que les premierslhomrues furent par-tout des fau-
vages , 8L que ce fut pour les civrlifer, à: leur apprendre à faire
dupait“ que les dieux fe manifeiierent.

Page idem. (41) De ce que l’homme n’acquiert d’idées que

par ferlera. Voilà préciférnent ou ont échoué les andensh,
dloù (ont venues leurs erreurs gils ont l’uppofé les idées de D1391;
imides , coéternelles à l’aine; 8e «du toutes (les rêveries déve-
loppées dans Platon 8: Jamblique. Voyez le Time’e ,11: P/zédon,
8: de myjleriis Ægypriorum. Sera. preux. chap.3.

Page 134. (43) Témoignage de tons les anciens manu-
mandat. Il refuite clairement, dit Plutarque, des vers .d“0r-

filée, se des livres. [acrés des Égyptiens 8: des Phrygiens, que

O



                                                                     

.110 par]:la théologie ancienne , non-feulement des Green , mais en génë

sa] de tous les peuples , ne fut autre chofe qu’un fyllzéne de
Phylique , qu’un tableau des opération de la nature , enveloppé
[allégories mvvjle’rieujî’s 8: de [ymboles énigmatiques; de mn-

nîere que la multitude ignorante s’attacha plutôt au feus ap-
parent qu’au fans caché , & que même, dans ce qu’elle com-

prenoit de ce dernier , elle fuppofa toujours quelque choie de
plus profond que ce qui paroill’oit. Plutarque, fragment d’un
ouvrage perdu, cité dans Eufebe, præpar. Evtng. lib. 3, c.
1 , puy. 8 3.

La plupart des philofophes, dit Porphyre, 8: entr’autrer
Chœremon (qui vécut en Egypre dans le premier ûecle de
Père chrétienne) , ne penfent pas qu’il ait jamais exiûé d’autre

monde que celui que nous voyons, sa ils ne reconnolffent pas
d’autres Dieux , de tous ceux qu’alleguent les Egyptiens,que
ce que l’on appelle vulgairement les plantes, les fignes du Zo-
diaque, 8: les conüellations qui jouent avec eux en afpeâs
(de lever 8e de coucher); à quoi ils ajoutent leurs divilîons
de lignes en Deçans ou maîtres du rems, qu’ils appellent les
chefs forts a: puilÏanS , dont les noms , les vertus curatives des
maladies , les couchers , «les levers , les préfages de ce qui doit
arriver , font la matiere des almanachs; (delta-dire que les
prêtres égyptiens faifoient de véritables almanachs de Mathieu

Lansberg) car lorfqueiles prêtres diroient que le foleil étoit
l’architeâ’e de l’univers , Chæremon fentoit que tous leurs ré.

eits fur Ijis 8: fur Ojiris. que toutes leurs fables lactées fa
rapportoient en partie aux planetes, aux phares de la lune.
au cours du foleil, en“ partie (aux étoiles de) ’ l’hémifphere du

jour ou de la nuit, 8: au fleuve du Nil; en un mot , à des être:
phyliques , naturels , 8: rien à des êtres immatériels 8; dépour-

vus de corps... Tous ces philofophes croient que les mouve-
mens de notre volonté 8: de nos aétions dépendent de ceux des.
nitres, qu’ils en (ont dirigés , 8: ils foumettent tout aux loir
d’une néceüité (phylique ) qu’ils appellent aidât: ou fatum,

fuppofaut une chaîne (de caufe 8c d’effets) qui lie , par je ne
fais quel. lien, tous les êtres eutr’eux (depuis l’atôme) juf-
qu’à la puiil’ance fupérieure , 8: à l’inûuencerprerniere” de ces

Dieux. enforte que, foit dans les temples, foi: dans les limu-
lacres ou idoles, ils n’adorent autre chofe que la primeriez du

’ la élimée. ( Porphyr. epill.adr]anebonem
Page 135 (44) Or , l’agriculture exigea Pale/encava il:
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novas aucieux , 8re. Jufqu’à ce ionr on a répété , fur l’autorité indirecte

della Genefe, que l’aüronomie avoit été inventée par les en-
fans de Noé. On a raconté gravement que, pâtres errans dans
les plaines de Saumur, ils employoient leur défœuvrement
à rédiger un fyiiêrne des cieux. comme li des pâtres avoient
befoin de connoîrre plus que l’étoile polaire, 8: comme fr le
befoin n’étoit pas l’unique morif de toute invention! Si les an-
ciens pafteurs furent ü Rudieux & û habiles, comment arrive;
t-il que les modernes foient ü ignorans Sr (1’ négligeas Il Or ,
il eii de fait que les Arabes du défert ne connoiffent pas fut
confiellations, 8: qu’ils n’entendent pas un mot d’ai’tronomie.

Page ibid. (45) Des Génies, des Dieux auteurs des biensâ
des maux. Il paroit que par le mot gardas, les anciens ont
entendu proprement une qualité, une faculté génératrice,- pro-

ductrice, car tous les mots de cette kfamille reviennent à ce
fens : genemre, gonos , gerzefis , genus , gens.

n Les Sabéens anciens 8: modernes , dit Maimonides , recon.
n noilï’ent un Dieu principal , fabricateur du monde 8a polîelfeur
n du ciel; mais à caufe de fou éloignement tr0p grand , ils le
n peul’ent inacceliible; 8; imitant la conduire du peuple à l’égard

n des rois, ils emploient auprès de lui, pour médiateurs ,
n les planetes 8: leurs anges, auxquels ils donnent le titre de
n princes S: de rois , 8: qu’ils flippoient habiter dans ces corps

I a) lumineux, comme dans des palais ou tabernacles, &c. n
(More-Nebuchim , pars 3 , chap. 29.)

Page 136. (46) Enfin même un faxe tire du genre de fan
lppellation. Selon qu’un objet le trouva du genre mafculin ou
féminin dans la langue d“un peuple, le Dieu qui porta fan nom
fe trouva mâle ou femelle chez ce peuple. Ainfi les Cappado-
ciens diroient le dieu Luna: & la décile Soleil; 8: ceci pré-
fente fans celi’e les mêmes êtres Tous des formes diverfes , dans
la mythologie des anciens.

Page idem. (47) La morale fit une pratique judicieqfe de
ce qui contribue à la. confervation de l’exijlence. Ajoutons ,i
dit Plutarque, que ces prêtres (égytiens) ont toujours fait le
plus grand cas de la confervation de la fanté,.. , 8c qu’ils la re-
gardent comme une condition nécell’aire au fervice des dieux 8:
à la piété, &c. Voyez Ijis 8: Ojiris, à la fin.

Page idem. (48) que ces principes (de l’aûronomie ) paroül
fent remonter à 17,000 ans. L’orateur biliorien fuit ici l’opi-
nion de M. Dupuis , qui, dans [on l’avant Mémoire fur l’origine

O z



                                                                     

pr: noris.des conRellations , a rail’emble’ beaucoup de motifs très-planât.

bics de croire que jadis la balance étoit à l’équinoxe du prin.
teins; 81 le belier à celui d’automne; c’en à-dire que depuis
l’origine du fyllême allronomique actuel , la préceilion des équi-

nous a interverti de fept lignes l’ordre primitif du Zodiaque.
Or, la précemon étant évaluée à environ 7o ans Si demi par
degré, c’en à-dire à 9.115 ans par chaque ligne; 8; le belier ,
l’an 1447(Ajlr. Anc.p. 172) avant J. C. , fe trouvant à
Ion] Se degré , il en refuite que le premier degré de la balan-
ce dut être fixé à l’équinoxe de printems, environ 15,194 ana
avant J. C. , ce qui , joint à 1790 depuis J. C. , donne 16.984
ans depuis l’origine du Zodiaque. L’équinoxe du primeurs coïn-

cida avec le premier degré du belîer, 2,i04 ans avant J. C. .
8L avec le premier degré du taureau. 4,619 ans avant J. C.
Or, il cit remarquable que le culte du taureau joue le rô.e .
principal dans la théologie des Egyptiens, des Perfes , de. Ja-
ponais . &c. ; ce qui indique à cette époque un mouvement com-
mun chez ces divers peuples. Les cinq ou lix mille ans de la
Genefe n’accommodent mal de tout cet ordre de choies; mais
comme la Genefe , au delà d’Abraham, ne contient plus rien
dlhiltorique, on peut fe donner tout refpacc néceli’aire dam
l’éternité qui précede.

Page l37. (4.9) Lorfque (le raifonnement) y trouve une (être
du ciel. M. Bailly , en plaçant les premiers niironomes à selin-

, gins/c , près du lac Bai/ml, n’a pas fait attention a cette douc
hie condition: elle empêche aulii qu’on ne les place à Axoum,
à raifon des pluies 8; de la mouche phô, dont parle M. Bruce.

Page 138. ( 50) L’homme donna aux étoiles, &c. a) Lee
n anciens, dit Maîmonides, portant toute leur attention fur
a) l’agriculture, donneront aux étoiles des noms tirés de leur.
n Occupations pendant l’année”. More Neb. par; 3a.

Page 139 (S1) Il agnelin [arpent la trace figurée de: or-
îiter. Les anciens diroient : crabifcr, crapifer, tortuifer ,com-
me nous dirons ; farpenter, maquetter; tout le langage a été
confirait fur ce mécanifme.

Page 141. (h) En qui la vertu des 41m: s’était inférée.

Les anciens aürologues, dit le plus favant des Juifs (Maina-
nides ), ayant confacré à chaque planere une couleur, un ani-
mal, un bois, un métal, un fruit, une plante , ils formoient
de toutes ces chofes une ligure ou repréfentation de relire, oli-
fmmm Pour 0“ “fut , de choiür un mon: approprié, un?“



                                                                     

najas. 4:1;heureux , tel que la conjonétion ou tout autre al’pe& favorable:
par leurs cérémonies magiques , ils croyoient pouvoir fui re par.
(et dans ces figures ou idoles les influences des êtres (nigériens.
leurs modeles. Cétoit ces idoles quladoroient les Kaldâeng.
Sabëens; dans le culte qu’on leur rendoit, il falloit être vécu
de la couleur propre... Ainli , par leurs pratiques, les aürolo.
gues introduilirent l’idolàirie, ayant pour n]: jet de jejàù: re-
garder comme Ies dypenËleurs des faveurs des cieux ; 8; parce
que les peuples anciens étoient enLié ement adonnés à l’agri-

culture. ils leur perfuadoient qulils avoient le pouvoir de du“.
parer des pluies 8: des autres biens des rairons: ainû toute l’a.
griculrure s’exerçoît par des reales. d’aürolog’e , 8L les prêtres

faifoient des talifmans pour chalTer les fauterelles ,les mouches,
&c. Voyez J’Iaimonides mon Nebuchirz , par: 3a , c. 7.9.

n Les prêtres Égyptiens, Indiens , Perles , &c. prétendent
lier les dieux à leurs idoles, les faire del’cendre du ciel à leur
gré; ils menacent le foleil 8: la lune derévéler les fecrets des
myüeres, d’ébranler les cieux, 81°. l’Ijebe, Prccep. Emmy.

gag. 198 , 8: Yamblique de myjleriis AÆgypt. ,
Page 142. (î 3) Lejbleil étoit en]? prendre les naves des

la. ànimaux : ce font les propres expreiïions d’Yamblique. DC
[ymbalis Ægywtiorum,c. 2,]èâ. 7. Il étoit le grand Protée,
le métamorphijie univerfël.

Page idem. ( 54) Verre tonfure e]! le difque du foIeiI. n Les
Arabes , dit Herodote, lib. 3 , je mfent la tête en rond à
autour des “tripes, ainû que le la rafoit, dirent-ils, Bacchus .
qui en le Soleil. Jérémie, e. 9.5 , v. 7.3 , parle de cette cou-
tume. La touffe que confervent les Mufulmans , cl! encore prife
du foleil, qui, chez les Égyptiens. étoit peint, au folltice
d’hiver, trayant plus qu’un cheveu fur la tête. Votre étole
t,” jan (azinique. . Les étoles de la dédie de Syrie 8: de la
Diane dlEphel’e , dloù dérivent celles des prêtres , portent les
douze animaux du Zodiaque. Les chapelets fe retrouvent dans
toute: les idoles indiennes , compofées il y a plus de 4000 ans,
8: leur Mage et! univerfel se immémorial en Aile La çmIè cil:
préclfémenr le bâton de Encre: ou Ûjiris. Tous les Lamas portent
la mûre ou bonnet amigne. qui étoit l’emblème du foleil. Voyez

note S6 , au 8. lPage 144. (f5) L’entrée d’un: planer: dans un figue fît:

un mariage. un adulzere, &c. Ce font les propres termes de
Plutarque dans Ifis a: Ofiris. Les Hébreux dilent , en parlant

03



                                                                     

214. ’ NOTES.
des générations des patriarches: à ingrejîzs cf in mm. Voilà
“équivoque perpétuelle de l’ancien langage , d’où font venues

toutes les méprifes. v
Page idem. ( 56) La réunion de ces figure: , &c. Le lec-

teur verra fans doute avec plaiür pluiieurs exemples des hiero-
glyphes des anciens.

n Les Egyptiens, dit Hor-appolo, délignent l’éternité par

les ligures du foleil 8; de la lune. Ils figurent le monde par un
ferpent bleu à écailles jaunes. (Les étoiles, c’en: le dragon
chinois.) S’ils veulent exprimer l’année . ils repréfentent flic.
qui dans leur langue fe nomme auIIi Sol/lis, ou la canicule,
premiere des conüellations; par le .lever de qui l’année com-
mençoit: fan infcription à Sais étoit ; C’ejl moi qui me leva
dans la cianjîellation du chien.

u Ils figurent arum l’année par unpalmîer , 8: le mois par

un rameau, parce que chaque mois le palmiet Doum? “11°
branche.

n Ils la Fleurent encore par le quart d’un arpent: (l’amont
entier , divifé en quatre . délignoit la période bifextile de que
ne ans. lilabbréviation de cette figure du champ qudripartite.
cit viliblement la lettre hi ou liât]: , feptieme de l’alphabet fa’

maritain ; 8: en général, toutes les lettres alphabétiques ile [ont
que des abbréviations dlhiéroglyphes allronomiques , 8: de“ P”
cette raifon que l’on écrivoit de droite à gauche , dans le “il”
de la marche des étoiles) n. Ils délignent un prophete par l’i-
mage dlun chien , attendu que l’aiîre chien ( Anoubis) annonce
par for: lever l’inondation. n Noubi en hébreu ügniiie prophète-

» Ils peignent l’inondation par un lion, parce qu’elle “a
rive fous“ ce ligne; 8: de-là , dit Plutarque , l’ufage des films
de lion vomiifant de l’eau à la porte des temples.

n Ils expriment Dieu 8c la deiHuée par une étoile. IlS Yb
préfentent aufli Dieu , dit Porphyre , par une pierre noire , Pa“
ec que fa nature en ténébreufe , obfcure. Toutes les chor“
blanches expriment les dieux eéleltes, lumineux; toutes le“
circulaires eXpriment le monde; la lune, le foleil les arbitresi
tous les arcs 8: croifI’ans, la lune... Ils figurent le feu 8:1“
dieux de l’olympe par des pyramydes & des obéliiîques: le nom

.du foleil Baal Te trouve dans ce dernier mot r le foleil, Pa?
un cône , la mitre d’Olîris : la terre par un cylindre , qui roule:
la puitfancc génératrice , de l’air, par le phallus; 8: celle à!

V c.
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n ce la ï:

8.0TBS. 4.!”la terre par un triangle, emblème de l’organe femelle. Erg/ab.
Pliccep. Emmy. p. 98.

n Le limon , dit Yamblique , de fymbolisfeâ’. 7, c. 7.; dé- I
ligne la matiere , la puîlfunce générative 8: nutitrive; tout ce
qui reçoit la chaleur, la fermentation de la vie.

,, Un hommme 8ms fur le lotos ou nenuphar, déligne lef-
prit moteur (le foleil) , qui, de même que cette plante, vit
dans l’eau fans toucher au limon, exilie pareillement fépaté
de la matiere , nageant dans ltefpace , fe repofant fur lui-mé-
me , rond dans toutes l’es parties comme le fruit, les feuillet
8c les lieurs du lotos. (Brama a des yeux de lotos, dit le
Chajîer Néadirsen , pour déligner fou intelligence , fan œil,
gui fumage à tout , comme la lieur du lotos fur l’eau ) Un
homme au timon d“un vailfeau, continue Yamblique, déligne
le foleil qui gouverne tout. Er Porphyre nous dit que c’elt en-
core lui que reprél’entc un homme dansun vaillèau fur un cro-
codile amphybie, emblème de l’air 8: de l’eau.

n A Eléphantine on adoroit une ligure d’homme in“ , de
couleur bleue ,» ayant une tête de belier, 8: des cornes de bouc
qui embralfoient un difque; le tout pour figurer la conjonction
du foleil dans le belier avec la lune; la couleur bleue déligne
la puilfance qu’a la lune dans cette conjonction d“e’lever les
eaux en nuages. (Apud Eufeb. Precep. Evarzg. p. 116.)

a) L“épervier cil liembléme du foleil 8: de la lumiere, à rai-
fon de l’on vol rapide 8: élevé au plus haut de l’air où abonda

la lamine.
n Le poill’on el’c l’emblème de l“averlion, 8; Hippopotame ,

de la vieleucea, parce que, dit-on, il tue (“on pere 8: viole
fa mere. De-là , dit Plutarque, l’infcriptîon hiéroglyphique
du temple de Saïs . où l’on voit peint l’ur le vel’tibule, 1°. un

enfant, 2°. un vieillard, 3°. un épervier, 4°. un poilfon , 8e
59. un hippopotame , ce qui lignine , 1°. arrivans (à la vie ,
8: 1°. pannus, 3°. Dieu, 4°. hait, 5°. l’injultice, Voyez Ijîs

Ü Ojiris A ’n Les Egyptiens , ajoutet-il , peignent le monde par un l’ca-- i
rabée, parce que cet infecte poulî’e à contre-feus de fa marche
une boule qui contient les œufs , comme le ciel des fixes poulfe
le foleil (jaune de l’œuf) à contre-feus de l’a rotation.

v n Ils peignent le monde parle nombre cinq, qui el’c celui
des élémens , l’avoir, dit Diodore, la terre , l’eau. l’air , le
fait 8; l’éther ou Êiritus : (ils (ont les mêmes chez les Indiens)



                                                                     

2:6 NOTES.8: felon les myüiques dans Macrobe , cevfont le Dieu fuprélne
ou premier mobile , l’intelligence ou mens née de lui, l’aine du
monde qui en nucode, les fpheres célelîes 8: les chofes ter-
relires. Delà, ajoute Plutarque, l’analogie de peiné, cinq,

(en grec ) à par: , le tout. I
L’Ane, dit il encore, déligne Tyyhon, parce qu’il et! de

couleur mulle comme lui; or, Typhon en: tout ce qui en bour-
beux, limoneux, 8: j’obterve qu’en hébæeux limon, couleur
mulle & âne, font des mots formés de la même racine Immr.
De plus, Yamblique nous a dit que le limon. délignoit la ma-
tiere, 8; il ajoute ailleurs , que tout mal, toute corruption
tiennent de la matiere, ce qui , comparé au mot de Macrobe,
tout 9j? périjîible , fuie: au changement dans la (pl-1ere célçlle,

nous donne la théerie du fyRême d’abord phylique, puis mo-
ralité , du bien & du mal des anciens n.

Page i147. (F7) Une cou/e infenfée de jilperjïitiotl. C’en

le propre texte de Plutarque, qui raconte que ces divers cul-
tes furent donnés par un Roi d’Egypte aux différentes villes,
pour les défunir 8: les alfervir (“8c ces Rois étoient pris» dans la

cafte des prêtres) Voyez [fis à .Ojiris.
Page 148. ( 58) Dans la proieâ’ion de la [phare célejîe. Les

anciens prêtres eurent trois çfpeces de projection, qu’il cit utile
de faire connoltre au leaeur.

n Nous lifons dans Fabula, dit Porphyre , que Zomdflrç
fut le premier qui, ayant choili dans les montagnes voilines
ne la Perle , une caverne agréablement limée , la confacra au
Mithra (le l’oleil) Créateur si pere de toutes chofes; t’aim-
dire , qu’ayant partagé cet antre en divilions géométriques qui
repréfentoient les climats 8: les élémens, il imita en petit ,
l’ordre 8L la difpoûtion de l’univers par Mithra. Après Zo-
roaûre , ce devint un orage de confaçrer les antres à la célébra-
tion des mylieres ; enforte que de même que les temples font
aÜëâéS aux Dieux célelîes , les autels champêtres aux héros 8:

aux Dieux tcrreüres, les fous-terrains aux Dieux irgf’ernau:
(inferi) , de même les antres 8: les grottes furent fpécialement
attribués au monde, à l’univers , & aux nymphes: (le-là en ve-
nueà Pythagore 8: à Platon l’idée (l’appelle! le monde une c4.

urne, un antre, de antre Nyrnpharum.
Voici donc une premiere projection en relief; a; quoique le;

Perfes aient fait honneur de fou invention à Zoroallre . on peut
. affurer qu’elle eut lieu çhez les pumicite, Sr que même étant
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norma. x a?la plus ümple, elle y dut être la plus ancienne: les cavernes
de Thebes, remplies de peintures, aurorifoient ce fentiment.

En voici une feeonde : n les propheres ou hiérophantes des
Égyptiens, dit l’évêque Synnefius qui avoit été initié aux myf.

têtes, ne permettent pas aux ouvriers ordinaires de faire le:
idoles ou images des Dieux, mais ils defcendent eux-mêmes
dans les antres fanés, on ils on; des Coffres cachés qui renfer-
ment certaines [Mures fur lefquelles ils campoient ces image:
en fecret 8: à l’infçu du’peuple qui méprife les choies limules

8; naturelles, 8; qui veut des prodiges 8: des fables n. (Syn.
in Calvit.) C’eit-à-dire que les prêtres avoient des (plieras ar-
millaires comme les nôtres; 8: ce paillage li concordant avec
celui de Chœremon, nous donne la clef de toute leur rhéologie
alitologique.

Enfin , ils avoient des plans-plats trèsncrmpliqués, qui por-
toient toutes leurs diviiions fiâives de décans 8: fous d”eans

V avec les indications (hiéroglyphes) de leurs inHuences. Kirker
en a donné une copie dans [on Œdipe Égyptïen , 8: Gybelin un
fragment figuré dans fon volume du calendrier (fous lexnom de
Zodiaque égyptien ). Les anciens Égyptiens , dit l’aiirologue
Julius Firmicns , djinn. , lib. Il, c. 4, il: lib. IV , c. 16 . di-
vifenr chaque ligne du Zodiaque en trois feaions , 8: chaque fee-
tion fut fous la direéiion d’un être fiaifqu’ils appellerent Dé-
Fan ou chef de dizaine; enferre qu’il y eut trois Bécane p?!
mois , 8; trente-Ex par an. Or, ces Décans, qui furent aluni
appelles Dieux (Theoi), reglent les deüinées des hommes ...
8c ils étoient fpécialement placés dans certaines étoiles.....
Dans la fuite on imagina en chaque dixaine trois autres Dieux
que l’on appella les difpenfateurs; de forte qu’il y en eut neuf
par mais, qui furent enc0re divifés en un nombre infini de
parfumes. C Les Perfes 8: les ludiens firent leurs fpheres fur
des plans femblables; a: li l’on drelToit un tableaudela defcrip-
tion qu’en donne Scaliger à la lin de Manilius , l’on y verroit
précifément la définition de leurs hiéroglyphes , car chaque ar- ,

ticle en eii un). i .Page 149. (f9) Des Génies advçr/ës. Voila précifément
pourquoi le nom d’Ahrimanes étoit toujours écrit par les Per-
fes, renveri’és ainli , neurula.

Page idem. (60) Typhon , cleft-à-dire déluge. Typhon, pro.
nonce. toupin»: par les Grecs , elt précifément le toupin”: arabe
qui veut dire déluge; 8: tous ces déluges des mythologies ne

’ I



                                                                     

zts “ nori-:5.font tantôt que l’hiver à: les pluies, 8: tantôt le débordement-

du Nil; de même que les prétendus incendies qui doivent ter-
miner le monde , ne font que la faifon d’été. Voilà pourquoi
Anime, de Mec/cis, lib. 1. à, 14, dit que l’hiver de la
grande année eye qu eli un déluge, 8; fou été un incendie.
n Les Egyptiens . d:t Porphyre , emploient chaque année un ta-
lil’ruan en mémoire du monde ; au l’olüice «Tété, ils marquent

de rouge les maliens les troupeaux, les arbres , difant que ce
jour-là tout le monde a été incendié. C’étoit avili alors que fe
célébroit la danl’e pyrrhique, ou de l’incendie n. (Et ceci ex-

plique l’origine des purifications par le feu 8: par Peau; car ,
ayant appellé le tropique du cancer porte des cieux , 8: de la, .
chaleur ou fiu célelie , 8; celui du capricorne porte du déluge ou
de l’eau, il fut cenfe’ que les el’prits ou ames qui palToient
par ces portes pour aller 8; venir aux cieux, étoient rôtis ou
baignés; (le-là le baptême de Mithra, 8: le panage à travers
les Hammes, pratiquée dans tout l’Orient long-rems avant
Moire. )

Page idem. (6l) Dans un rems poiiérieur, delta-dire lorf-
que le belier devint le ligne équinoxial, ou plutôt lorfque
le dérangement du ciel eut fait appercevoir que ce n’étoit plus
le taureau. Voy. note 48.

Page ISO. (62) Adu- religieux du genre gai. Toutes les
fêtes anciennes relatives au retour où à l’exaltation“ du foleil,
portoient ce caraé’cere; de là les hilaria du calendrier romain
au parlage (Pafcha) de l’équinoxe vernal. Les daufes étoient

desiitations de la marche des planetes. Celle des derviche:
la ligure encore aujourd’hui. “

Page idem. (63) A52: religieux du genre tri/le. n Lion
n’olïre, dit Porphyre ,, de facriiices langlans qulaux démons 8:
aux génies malfaifans , pour détourner leur colere... Les démons
aiment le fang , l’humidité, la puanteur. Apud Eujèb. Præp.

Eu. p. 173. .n Les Égyptiens , dit Plutarque , n’offrent de victimes fan-
glantes qu’à Typhon. On lui immole un bœuf roux , 8: l’animal
de facrifice cit un animal exécré ,, chargé de tous les péchés à!
peuple. ( Le bouc de Moire ) Voyez de Ifide Q Ojirile.

n Ce partage des animaux en [acrés à abominables. Stra-
bon dità l’occaûon de Moire ’81 des Juifs : de la fuperüition
font nées les prohibitions de carmines viandes &lel circonci-
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ions n. Et i’obferve , à l’égard de cette derniere pratique , que
Ton but étoit d’enlever au fymbole d“Oûris l Phalus) l’obitacle

prétendu de la fécondation; obliacle qui portoit le («au de
Typhon , dont la nature , dit Plutarque , et! tout ce qui empé-
che , s’opofe. f71it objlruâion.

Page U2. (64) Champs alfas, .4111 , en Pénicien ou
Hébreux , lignifie danfant 81 joyeux.

Page I S3. (6 5) La voie Iaâc’e. Voyez Macrobe ; fom-fcip.,’

c. 17., 8: la note 78. .Page I i4. (6h) N’y donneront point d’ombre. Il eii: à Co
fujet un paffage de Plutarque, û intérelTant 8a li explicatif de
tout ce fyliême, que le lecteur nous fauta gré de le lui citer
en entier: après avoir dit que la théorie du bien 8: du mal
avoit de tout rems exercé les phyüciens 8: théologiens : n plu-
üenrs, ajoute-t-il , croient qu’il y a deux Dieux , dont le pen-
chant oppofé fe plaît , l’un au bien 8; liautre au mal; ils ap-
pellent fpe’cialement Dieu le premier , 8: Génie ou Daemon le
recoud. Zoroaüre les a nommés arama“ au Ahriman: , 8; il il
dit que de tout ce qui tombe fous nos feus , la lumiere cit rem
qui repréfente le mieux l’un , les ténebres S: l’ignorance l’autre»

Il ajoute que Mithra leur cit intermédiaire; 8: voilà pourquoi
les perfes appellent Mit/1m, le médiateur on I’interme’diairt.

Chacun de ces Dieux a des plantes 3: des animaux qui lui font
particulièrement confacrés 2 par exemple, les chiens, les oifeauX,
les hérifi’ons font allaités au bon génie; tous les animaux aquao

tiques au mauvais. I ,n Les Perfes dirent encore qu’Oromaze naquit ou fut formé
de la lumicre la plus pure; Ahrimanes , au contraire, des téne-
btes les plus épaiffcs; qu’Oromaze fit jix Dieux aniïi bons que
lui, 8: qu’Ahrimanes leur en oppofa fur méchans. Qu’enl’uite
Oromqe fe tripla t Hermès trifmégiüe) , 8; s’éloigna du foleil
autant que le foleil ci! éloigné de la terre ; 8L qu’il lit les étoi-
les, 8: entr’autres Sirius, qu’il plaça dans les cieux comme un
gardien 8: une jèntinelle. Or , il fit encore vingt-quatre autres
Dieux qu’il plaça dans un œuf; mais Ahrimanes en créa vingt-

quatre autres qui percerent l’œuf, 8: alors les biens 8c le!
maux furent mêlés (dans liunivers). Mais enfin Ahrimancs doit
être un jour vaincu , 8c la terre deviendra égale 8; appltnie.

il
a

, afin que tous les hommes vivent heureux.
u Théopompe ajoute , d’après les livres des Mages; que tout-

àutour l’un de ces Dieux domine tous les trois mille ans, “ne



                                                                     

52° 110129..clam que l’autre a du delTous; qu’enfuite ils combattent à arme!
égales pendant trois autres mille ans; mais enfin que le mauvais
génie doit fuccomber ( fans retour). Alors-les hommes devint.
dront heureux à ne donneront poinr d’ambre. Or, le Dieu qui
médite ces choies fe repofe en attendant qu“il lui plaife de les
exécutera. De girie 8: Ojiride.

L’allégorie le montre à découvert dans tout ce palfage. L’œuf

dt la fphere des fixes, le monde: les lix Dieux d’Oromaze
font les (lx fignes d’été; les fix d“Ahrimanes , les lix lignes
d’hiver. Les 48 font les 48 ecnf’tellations de la fphere ancienne ,
partagées également entre Ahrimnnes 8a Oromaze. Le rôle de
Sirius , gardien , jàntinelle , décele l’origine égyptienne de ces:
idées; enfin, cette eXprellion, que la terre deviendra égale 8:
applanie , 8: que les hommes heureux ne donneront point d’om-
bre, nous montre que le paradis véritable étoiî Figurer”.

Page idem. (67) L’antre de Mithra. Voyez la note f8. Dan:
les antre: factices que les prêtres pratiquerent par tout, on cé-
lébroit des myl’œres qui conûltoicnt , dit Origène contre Celle...

à imiter les mauvemens des affres , des planeter il: de tous
les cieux. Les initiés portoient des noms de conltellation, 8: pre.
noient des figures d’animaux. Llun étoit déguife’ en lion , Faune

en corbeau , celui-ci en bclier. De-là les mafqucs de la premier:
Comédie. Voyez Ant. dévoilée , t. II, p. 244. Dans les myi-

l teres de Cérès . le chef de la proceüion s’appelloit le Créateur :

le porteur de flambeau, le foleil; “celui qui étoit près de l’au-
tel, la lune; le héraut ou diacre, Mercure. En Égypte il y
avoit une fête ou des hommes 8: des femmes repréfentoient
l’année, le ciel, les faf/ans . les parties du jour , St ils fui-
voient Bacchus. Athenée. Lib. V. c. 7. Dans l’antre de Mithra,
il y avoit une échelle à 7 échelons ou degrés figurant les fept
Ipheres des planetas, par où montoient sa defcendoîem les urnes:
elelt précife’mcut lléchelle de la vifion de Jacob; ce qui indique
à cette époque , tout le fyltéme formé. Il y a à la bibliothéque

du Roi un fuperbe volume de peinture des Dieux de l’lnde,
où l’échelle fe trouve repréfentée avec les aines qui y montent.

Planche derniers. ,Page I f6. (68) A lqprt’cIYion du calcul. Voyez l’aftronomie

hncienne par M. Bailly, où nos affenions fur les connoilfances

des prêtres font amplement prouvées. .
Page idem. (69) Une liaifon intime. Ce fout les pt0pres pa-

roles ne Yambllque, De naïf. Ægypt.



                                                                     

NOTISo , 41!Page idem. (70) Ou même eleârique. Plus ie coniidere ce
que les anciens ont entendu par miter 8L ejprit, 8; ce que
les Indiens nomment l’a/tache, plus j’y trouve dianalogie avec
le Huide électrique. Un fluide lumineux rempliffant l’univers,
campoient la ’matiere des affres, principe de mouvement 8: de
chaleur; ayant des molécules tondes , lel’quelles s’inûnuant
dans un corps , le rempliil’ent en s’y dilatant, quelle que fait
Ion étendue: quoi de plus reiï’emblant à l’électricité !

Page idem. (7l) Le cœur oufbyer. Les phyüciens , dit Ma-
erobe , appellerent le foleil cœur du monde , c. 9.0, Sam Sala,
Les Egyptiens , dit Plutarque , appellent liOrient le vijage , le
Nord le côté droit, le Midi le côté gauche du monde (parce
que le cœur y elî placé): fans celle ils comparoient l’univers
à un homme; 8: de là le Microfcome li célebre des Alchy«
mijles. ObFervons, en palliant, que les Alchymiües, les Caba-
liües, les Francs-maçons , les magnétlfeurs , les Martiniltes-,
8: tous les vinonnaires de ce genre ne font que des difciplw
égarés de cette école antique; nous dirons égarés , parce que,
malgré leur: prétentions , le mue la jèienct occulte ait rompu.

Page 177. (72) .Monde éternel. Voyez le Pythagoricien
OceIIuS Lucanus.

Page idem. (73) L’art/forphique, &c. Cette comparaifon à
un jaune d’œuf, porte , 1°. fur l’analogie de la ligure ronde a:

jaune; 2°. fur-la lituation au milieu; 39. fur le germe ou prin-
cipe de vie placé dans le jaune. La figure ovale feroit elle relæ
tive à l’ellipjè des orbites? Je fuis porté à le croire. Le met
endigue offre d’ailleurs une remarque nouvelle. Macrobe du.
( Sam. Scip. , c. I4 8; c. 20) que le foleil en la cervelle de
l’univers, 8: que c’en par analogie que dans l’homme le crane
et! rend , comme l’aine üége de l’intelligenee; or, le mot ærph
(par aïn) ûgniiie en hébreu, le cerveau 8; fou ûége (nervin);
alors Orphée et! le même que Bcdou ou Baits; 8: les Bonne
font ces même: orphiques que Plutarque nous peint comme des
charlatans qui ne mangeoient point de viande, vendoient des
talii’mans, des pierres, 812., & trompoient les particuliers ,
Il même les gouvernemens. 1’qu un [avant mémoire de Fre-
ret, ji” les orphiques. 1104:1. des Injenp.’tom. a) in-4°.

Page idem. (74) Portant une ijLere dior, &c. Voyez Por-
phire dans Enfebe , nm. Ev. lib. 3 , p. us.

Page U8. (7j) Parallukn au vent. Le vent de Nord à



                                                                     

L325 Horne.A étéüen, qui commence régulièrement au folRice, avec l’inon-

l dation.
Page idem. (76) l’on-pita... Prononciation véritable du Ju-

piter des Latins...l’exillence elle-même: c’elt le (en: du mot you.
Voyez la note 84.

Page I 59. (77, Produîi’ant... le grand au]: Voy. la note 3 î.
Page idem. (78) Immortalité de l’urne quifin d’abord éter-

nité... Dans le fyitéme des premiers fpiritualilies, l’ame n’étoit

point créée avec le corps, ou en même rems que lui, pour:
y être inférée; elle exilloit antérieurement & de mute éter-
nité; voici en peu de mots la domine qu’expofe Macrobe à
cet égard. Sam. Scip. 124mm. ,

1, Il exilie un fluide lumineux, igné , très -fubtil , qui, fout
le nom (fat/ter 8l de jpiritus, remplit l’univers; il colmpol’e la
fublîance du foleil 8: desk’aüres; il en: le principe 8: l’agent ef-

fentiel de tout mouvement, de toute vie ; il Velt la Divinité.
Quand un corps doit être animé fur la terre, une molécule
ronde de ce fluide gravite par la voie lactée vers la fphere
lunaire, 8: parvenue la , elle le combine avec un air plus gref-
üer; &pdevient propre à s’afl’ocier à la matiere ; alors elle entre

dans le corps qui le forme, le remplit tout ventier, l’anime ,,
croit fouffre , grandit 8: diminue avec lui : loriqu’enfuite il périt,
C: que fes élémens greniers fe dilTolvent , cette molécule incot-
ruptible s’en fépare , 8: elle fe réuniroit de faire au grand océan

de l’Ether, fr fa combinaifon avec l’air lunaire ne la retenoit g
c’eff cet air ou gd( qui , confervant les formes du corps, relie
dans l’état d’ombre ou de fantôme, image parfaite du défunt.
Les Grecs appelloicnt cette ombre l’image ou l’idole de l’ame ;

les pythagoriciens la nommoient ion char , fan enveloppe ; 8:
l’école rabinique , fou vaifl’eau , fa nacelle. Lorique l’homme
avoit bien vécu , cette ame Ventiere , c’eû-à-dire (on char 8: fou
éther remontoient à la lune, ou il s’en faifoit une féparation.
Le char vivoit dans l’élyfée lunaire, 8: liéther retournoit aux

n j’irai , c’ell-à-dire à Dieu. Car , dit Macrobe , pluüeurs appel-

lent Dieu le ciel des lixes, Ç c. I4.) Si l’homme ln’avoit pas
bien vécu, l’ame reûoit fur terre pour (e purifier , & elle erroit
çà 8: là , à la maniere des ombres d’I-lomere, qui a connu toute
cette doctrine, parce qu’il a écrit pol’térieurement à Phérécyde

8: à Pythagore, fes divulgateurs dans la Grece. Hérodote dit
à cette’oceaûon , que tout le roman de Prunes! de [alu-argi-
mrgmnons a été inventé . p” les Égyptiens, 8: répandu en
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Grec: par des hommes qui s’en font prétendus les auteurs. Je
fais leurs noms , dit-il , mais je veux les taire; (lib. z. ) Cicé-
ton y fupplée , en nous apprenant politivement que ce fut Phé-
récide , maltre de Pythagore. ( T 14.5111. lib. a , paragr. 16.) Or,
en admettant que ce fyftême fût dans la ferveur de fa nouveauté
à cette époque, on explique très-bien pourquoi Salomon, qui
vivoit 130 ans avant Phérécide , le traitoit comme une fable ,
en difant: n qui fait û l’efprit de l’homme monte dans les ré-
gions fupérieures? Pour moi, méditant fur la condition des

’ hommes , j’ai vu qu’elle étoit là même que celle des animaux.

Leur fin cil la même; l’homme périt comme l’animal; ce qui
relie de run n’ell pas plus que ce qui relie de l’autre: tout et!
néant n. (Ecclq/I c. 3 , a, Il.)

Et telle avoit été l’opinion de Moïfe, comme llobferve très-
bien le traducleur d’He’rodote (M. l’Archer , de l’Académie des

Inferiptions) , note 389 du livre fecond , où il dit aulli que
rimmorralité ne s’introduiüt chez les Hébreux que par la com-

munication des Alfyriens. Du telle , tout le fyllême pythagori-
cien, bien analyfé , n’elt qu’un pur fyftéme de phylique mal
entendu.
V Page 160. (79) Donc il exijfe un fabricateur. Tous les

raifonnemens des fpiritualilles portent fur celui-là. Voyez Ma-
crobe , [in du fecond livre , 8: Platon . commenté par Marlile

Ficin. ’ .Page 161. (80) Le Démi-ourgos, le logos, l’ejjrrit. Ce font,
réellement les types des trois perfonnes de la Trinité chrétienne.
Voyez la note 99.

Page 161. (81) Ses noms carmâmes. En derniere analyfe,
tous les noms de la Divinité reviennent à celui d’un objet maté-
riel quelconque qui en fut cenl’e’ le liége. Nous en avons vu une

foule d’exemples : donnons-en un encore dans notre propre mot.
Dieu. Ce terme , comme l’on fait , en le Deus des Latins, qui
lui-même cil le Theos des Grecs. Or , de l’aveu de Platon (in
Cratylo), de Macrobe (Sauna. lib. I, c. 24), 8: de Plutar-
que (Ijis à ajiris) , fa racine en; theïn ,qui fignifie errer, cam.
mepplaneïn, c’eû-à-dire qulil en fynonime à planetas , parce
que , ajoutent ces auteurs , les anciens Grecs min/i que les Bar-
bares , adoroient/pécialement les planetes. Je fais que l’on a
beaucoup décrié cette recherche des étymologies : mais li, cem-
me il ci! vrai, les mots font les lignes repréfentanfs des idées ,1:
généalogie des uns devient celle des autres, 8: un bon diction.



                                                                     

au. le o T a semire étymologique feroit la plus parfaite biliaire de l’entende- I
ment humain. Seulement il faut porter dans cette recherche
des précautions que l’on n’a pas prifes jufqu“à ce jour, 8; en-

n’aimes, il faut avoir fait une comparaifon exaéie de la valeur
des lettres des divers alphabets; Mais. pour continuer notre
fujet, nous ajouterons que dans le phénicien, le mot thât
(par aïn) lignine aulïi errer, 8: qu’il paroit être la fource’ de
theïn: f1 l’on veut que deys dérive du grec zens, nom propre
de Youpi’ter , avant (aux , je vis , pour racine , il reviendra pré-
cifément au feus de you,,& ûgnifiera rame du monde , le feu

. principe Voy. la note 84.. Div us qui ne fignilie que génie, dieu”
de fecond ordre, me paroit venir de l’oriental div pour dib,
loup 8; chacal, l’un des emblèmes du foleil. A Thèbes, dît
Macrobe , le joleil iroitpeint fous la d’un loup ou chas
cal, car il n’y a pas de [011113 en Égypte. La raifon de cet em-
blème en fans doute que le chacal annonce par fes cris le lever
du foleil, ainli que le coq , 8: cette raifon fe confirme par 1’ -
nalogie du mot kaos, loup , si lykc’, lamiefe’du taurin, d’où

en venu lux.
Dius, qui s’entend nuai du foleil , doit venir de dih ,éper-

yin. n Les Égyptiens , dit Porphire, Enjeb. Præcep. Evang. ,
pag. 97.,peignent le foleil fous l’emblème d’un épervier, par-
ce que cet oifeau vole au plus haut des airs où abonde la lamie-
te n. Et en effet, on voit fans Ceffe au Caire des milliers de ces
oil’eaux’planer dans l’air , d’où ils ne defcendent que pour im-

portuner par leur cri qui imite la lyllabe Jill; 8: ici, comme
dans l’exemple précédent, fe retrouve l’analogie des mots lies,

, lamier: , 8: dine, dieuJàleiI;
Page idem. (82) Des [ciences (a des découvertes. L’une des

preuves que tous ces fyllémes furent inventés en Égypte , réfide“

fur-tout en ce que cepays elî le feul où l’on voye un corps
complet ide dachine formé “des la plus haute antiquité“.

Clément d’Alexandtie’nOus a tranfmis (Stromat. lib. un“
aétail’curieux de 42. volumes que l’on portoit dans la .procef-
lion d’lüs. n Le chef, “dit-il , ou chantre porte un des inümmens

fymboles de la mafique , 8: deux livres de mercure , contenant
l’un des hymnes des client, l’antre la liüe des rois.Après lui
rl’horojcope (l’obfervateur du rems) porte une palme 8c une
horloge, Nmbole de l’irilrologie; il doit l’avoir par cœur les

4 livres de Mercure qui traitent de Pathologie , le premier
tu: l’ordre des plantes; le recoud fur les levers du foleil 8;

de
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noris; sa;de la lune, 8: les deux autres fur les levers 8: afpeâs des af-
tres. L’écrivain [21ch vient enfuite ayant des plumes fur la tâte
(comme Kmph), 8: en main un livre,.de l’encre 8: un rofeau
pour écrire , ainû que le pratiquent encore les Arabes; il doit
connota: les hiéroglyphes , la defcription de l’univers ,’ le cour:
du foleil, de le lune. des planetes; la divilion de l’Egypte.
en 36 nômes , le cours du Nil, les inltrumens , les ornement
futés, les lieux feints, les mefures, &c. Puis vient le porte.
üole qui porte la coudée de iuliieo ou mefure duxNil , 8: un
calice pour les libations : dix volumes concernent les (acriti-
as , les hymnes, les prieres , les amandes , les cérémonies ,
les fêtes. Enfin arrive le prophete, qui porte dans fon fein à à
découvert une cruche; il ell.fuivl par ceux qui portent les pains,
comme aux noces de Cana. Ce prophete, en qualité de préü-
dent des mylterer , apprend dix autres volumes une,» qui trai-
tent des loix , des dieux 8: de toute la difcipline des prêtres , &c.
Or, il y a en tout 41. volumes, dont 36 font appris par ces
perfonmges a les (in autre: font du relfort des puffera/tores; il:
traitent de la médecine , de la conllruâion du corps humain,
(l’anatomie) des maladies,des médicamens, des inlirumens, &c ,,.

Nous lainons au lecteur là déduire toutes les conféquences
d’une pareille encyclopédie. On l’attribuoit à Mercure, mais
Yambliqne nous avertit que tout livre compofé par les prêtres.
étoit dédié à ce Dieu qui , à titre de génie ou décan ouvreur du

zodiaque , préüdoit à l’ouverture de toute enrreprife: c’en le
Janus des Romains , le Graine]? des Indiens , 8: il en remar-
quable que Yann: & Guitares font homonymes. Du relie , il
paroit que ces livres font la fource de tout ce que nous on: I
tranfmîr les Latins 8: les Grecs dans routes les fciences , même
en alchymle , en nécromanie , &c. Ce que l’on en doit le plus
regretter, et! la partie de l’hygiene 8: de la diététique, de”
lefquelles il paroit que les Égyptiens avoient réellement fait de
grands progrès 8: d’utiles obfervations. n

Page 163. (83) Merlan: dans la bale Égypte. n A une cer.
aine époque, die Plutarque (de Ifide), tous les Égyptiens
font peindre leur: dieux animaux. Les Thébains font“ les feule
qui ne payent pas de peintre, parce qu’ils adorent un Dieu
dont les formes ne tombent pas fous les feus 8: ne fe figurent
point. n Et voilà le Dieu que Moïfe , élevé à Héliopolis , adopta
de préférence , mais u’il n’invente point.

Page Han. (84) l’aimait... Telle et! la vraie pronos:
P



                                                                     

226 . 14.01“! 5.,P- -. .dation-du Jehomh de nos modernes , qui choquent en cela tOlF
ces les reglcç de la critique, puifquiil ei’t cannant que les au-
giens , fur-tout les orientaux Syriens 8L Phéniciens , ne connu-
rent jamais ni nié , ni le 1/ venus des Tartares. L’ufage tubât.
gant de; Arabes , que nous rétablilï’ons ici, cit coniirmé par Dia-t
dore, qui. nomme lazo le Dieu de Moi’fe (lib. ’I )ô.&1’°n VOiti

que I410 &,Iahouh font le même;mot : l’identitéfe continuer

dans celui de Ion-pita; mais latin de la rendre plus commette;
nous alionç la démontrer dan; le feus même. y
,2 En bélina, c’eü-à-dire, dans run des dialeües de la.langue-

commune. à la baffe Mie , ahou/z cil le participe du verbe lit/z,
cuiller , être, 8x fignine ratifiant, c’eü-à-dire , le principe de
la vie , le moteur ou même le mornement (rame univerfelle des
êtres -0rv,q.u,’eft-ce que Jupiter? Ecoutons les Latins 8: les
Grecs expliquant leur théologie : n Les Egyptiens , dit Diodore-
d’après Manethou, prêtre de Memphis , les Egyptieus, dou-
nant des noms aux cinq éiélncns , ont appellé l’efptit , ou ether,’

requit”, à raifon (lu-feus propre de, ce mot; car llefpri; en:
’lnlfource de la vie, l’autcut du principe vital dans les animaux,
a; fait par cette raifon qu’ils“ le regarderent comme le pete .
le générateur des êtres. n Voilà pourquoi Homere dit [me & mi
des hommes 8; des odieux. (Diod. lib. I , feét. I. ) t ’

Chez les Théologie“ , dit Macrobe, You-piter en l’aine du
monde; rie-là le mot tic-Virgile : Mules, commençons par Yen-x
péter z tout cil plein de Joupizer , (Songe de Scipion) a c. 17 g
8: dans les Saturnales,’il dit, Jupiter. q? le 1612i] lui-même:
c’en; encore ce qui tu fait dite à Virgile z l’ekrit alimente la vie
(des êtres), 8: l’aine répandue dans les vaües membres de l’uni-

vers , en agite la malle, 8: ne forme qu’un corps immenfe.
. a: loupiter, difent les vers très anciens de la feâe des Or-

phiques; née en Egypte; vers tenueillis par Onomacrite au»
lems de Piiiûsate, loupiœr que l’on peint la foudre à la main,
cri le commencement, l’origine, la fin S; le milieu de toutes
choies; puilfancc une 8: univetfelle, il régit tout , le ciel , la.
une, lefeu, l’eau, les élémeus, le jour, là nuit. Voilà ce qui
compare fonocorps immenfe; l’es yeux font le foleil.“& la lu-
ne ;“ il en l’éternité, l’efpaoe; enfin, ajoute Porphyre, Jupiter

gif le monde, l’univers, ce qui commue Pertinence 3: la vie
de tous. les êtres. . Or, continue Je même auteur, comme le;
philofoph’es differtoientrfnr la nature a; les parties continuant
“un sir-Dieu, 3: qufilsln’iniaginoicutaucune une qui ze-

g
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Pm“: tous (“es attributs, ils le peignirent fous l’apparence
d’un homme... 1163 alii! a pour faire allulion à fou elïence inie

muable; il eü découvert dans la partiç fapérieure du corps,
parce que clell: dans les parties fupérieures de liunivers ( leu af-
tres) qu’il s’offre le plus à découvert. Il ell: couvert depuis la
ceinture , parce qu’il cil: plus voilé dans les choies toi-relirez,
Il tient un feeptre de la main gauche , parce que. le cœur en
de ce côté, 8: que le cœur en le liège «l’entendement qui ,

dans les hommes, regle toutes les actions. n (Voyez Enjebe,
Prqpar. Étang“ pag. 100. l ’ 4 v

Enfin , voici un paillage du géographe philofophe Strabon, qui
leve tous les rloutes- fur l“identité des idées de 8: de celles

des théologiens païens. ’ . ” 4 . .- .
n Moïl’e qui fut un des prêtres égyptiens, onkigna quo cÇé.

aoit une erreur incriminent“: de repréfentcx la Divinité. fous le;
forures des animaux”, comme faifoient les Égyptiens. ou [ou
les traita de l’homme, ainli que le pratiquent les Grecs on»
Africains :,cela feul en la Divinité, difoit-il , qui colonie le
ciel, la terre a; tous les êtres, ç: que nous appelions le inon-
de, thinivorfalité des chofars , la nature. Or, performe d’un ef-
prit raifonnable ne s’avifera d’en reprélenter l’image par “ne

ac quelqu’un: des chofes qui nous environnent; cleltpourquoî,
’ rejetant toute efpeca de limulaCtea (idole). Moire voulut galon
(adorât cette Divinité fans emblème 8a bus fa prOpre nature: il
ordonna qu’on lui élevât un temple dispo «felle, &c. Géograph-

lib. 16, pag. 1104, édit. de 1707. , r -
La théologie de Moïle n’a donc point dilféré de celle des.

rogneurs de l’aine du monde, c’elt à-dire des Stoïciens ,15; me.

me des Epicuriens. Il paroit que cette philolbphie naillbitpou
le répandoit lorfqu’Ahraham vint en Egypte (zoo ans avant
Moïfe), puifqu’il quitta fou fyltéme des idoles pour celui du
merl/allouât enforte que l’on en peut placer la diVulgation
vers le 17e ou 18e (iode avant J. .C. , ce qui “concorde avec.
ce cruchons avons dit note 78.

Quant à l’hiüoire de Moire, Diodore la prenante fous un jour
naturel, quand il sur, lib. 34 à 4o, n que les Juifs furent.
ensilés d’Egypte dans un tems de dilëttç, où le pays étoit fur-

chargé d’étrangers, 8; que Moïfe ,. homme fupérieur par La
prudence 8: par [on courage, failit cette occalion pour établir.
fa nation dans les montagnes de Judée u. Il l’emblcra paradoxal
de sur; que les 6.00.600 hommes armés qu’il y condùilit . dol--

Pa



                                                                     

22. NOTES;veut fe réduire à 6,000; mais je légitimerai ce paradoxe par.
hurle preuves tirées des livres eux-mêmes, qu’il faudra réforu
mer une erreur venue des copiltes.

Page idem. ( 8 5 ) Ei l’ai/terme; c’était le monofyllabe écrit

fut la porte du temple de Delphe. Plutarque en a fait le Trajet,

d’un traité. . -Page 164. (86) Le nornJ’Q/iris dans le cantique de M’oife.
Il y cil: en propres termes , c. V32 du Deuteronomc. Les Ouvra-

jes de T Jour (ont parfaits. On a traduit T saur par créateur;
en effet il lignifie donner des formas; 8: c’eli l’une des déliai-
tions d’ojir-is dans Plutarque.

Page 167. (88) De l’mhlllge Michel.» Les noms des
anges a: des mois, tels. que Gabriel, Michel, Yâr , Nifan.
Ire. vinrent de Babylone avec les Juifs, n dit en propres ter-
mes le talmud de Jérufalem. Voy. Beaufobre , bill. du Manich.,h
tom. 2, P88. 624, où il prouve que les faims du calendrier
[ont imités des 365 anges des Perles; 8c Yàmblique dans (es
myûeres égyptiens , fcâ. a. , c. 3, parle des anges, archanges,
féraphins , &c. comme un vrai chrétien. N

Page idem. (89) Mlogic de Zoroajire. Toute la philo-
fophie des gymnofophiltes, dit Diogene Laërte fur l’autorité
d’un ancien , en ilfue de celle des Mages , le pluiieurs amurent
que celle des Juifs en a nuai tiré (on origine n ; (lib. .1, c. 9.)
Megallhenes, hillorien diftingué du rems de Scleucus Nicanor,
8; qui avoit écrit particuliérement fur l’lnde, parlant de la phi-
lofophie des anciens fur les chofes naturelles, joint dans un
même feus les Brachmanes 8: les Juifs.

Page 168. (9o) Ramener l’âge d’or [in la terre. Voilà la
raifou de tous ces oracles païens que l’on a appliqués à Jéfus,
8: entr’autres de la quatrieme églogue de Virgile 8: des vers libiloÀ

lyns fr célebres chez les anciens. .Page 169. (91) Au bout des-fi: mille ans prétendus. Noue
nous déjà vu , note 9.9 , cette tradition exultante chez les Tor-
cans a elle fut répandue chez la plupart des peuples ; 81 elle nous
dévoile ce qu’il faut penfer de toutes ces prétendues créations

æ fins du monde, qui ne (ont que des commencement a; lins de
périodes nitronomîques , imaginées par les amologues. Celle de
l’année ou révolutionl’olaire , étant la plus [impie 8: la plus fen-

ûble , a fervi de modale à toutes les autres, 8c fa comparaifon
a donné lieu à des idées très-bifarres. Telle cil: celle des que.
ne ages du monde chez les ludiens; dans l’origine ces quam



                                                                     

[ne 72-5. ’ ce,
âges n’étaient que les quatre rairons ; 8: comme chacune d’elles
étoit fous l’influence prétendue d’une planeté, elle portoit le
nom du métal approprié à cette planetez ainli le printems étoit
l’âge du foleil ou de l’or; l’été. Page de la lune ou de l’argent:

l’automne , l’âge devvénus On du cuivre; 8c l’hiver; Page de

mars ou du fer. Lorfqu’enfuitc les nitrologues eurent inventé
leurs grandes années de 2S 3: de 36 mille ans, qui avoient
pour objet de ramener tous les alites à un même point de dé-
?!“ a à une conjonction générale, l’équivoque des termes in-

troduilit celle des idéer, 8: il fut facile de prendre pour des
milléûmes de révolutions talaires , ce qui n’étoit réellement
que des milléûmes de lignes célelles 8c de durée : ainli toutes
ces idées de Création dont on s’en ü fort tourmenté, fe rédui-

fent à des calculs hypothétiques de périodes aflronomiques; à
c’en parce que l’on a pris le commencement de ces périodes ,
8: l’inûanr hâtif des conjonctions à l’ouverture des diverfes l’ai-
fons, que la création du monde ,a été fuppofe’c s’être faite tan.

rôt au printems , tantôt au follticei, félon l’époque à laquelle
Chaque peuple commençoit fon année. Chei les Enduis c’é-
tait au folliice d’été; aum le départ des fpheres s’était-il fait,
félon eux , au premier ligne du cancer (Mambo , Somn.Scip.).

v Chez les Perfes , c’était d’abord au printems ou premier ligne
du belier, 8: de la l’apinion des premiers chrétiens, que le
monde fut créé au printems. Cette opinion n’a pu manquer
d’être celle de la Genefe, 8: il e11 remarquable qu’elle ne fait
pas créer le monde par le Dieu de Moire ( Y ahou]; ), mais par
les clairin: ou dieux au pluriel, c’en-adiré par les anges ou
génies , felon le Yens habituel des livres hébreux; a: li l’on 0b“

fuve que la racine d’elahim lignine fort 8: paillant, 8c que
les Égyptiens appelloient leurs décans chefs forts 8: puîll’ans ,I

en leur attribuant la création, on trouverai que la Genefea dit
i mot à mot que le monde fut créé par les. décans; par ces (mê-

rnes génies que Mercure (enleva ’contre Saturne, dit Sanchon
niaton , 8: qui furent nommés elahim. L’on demandera pourquoi
1e pluriel élahim gouverne le üngulier barn. (créa); la raifort
en en que l’unité étant reliée le doguî’c dominant des Hébreux

après le retour de Babylone, il fallut faire un pieux barbarif-
me ,3 mais avant Moire, le barbarifme n’avoit pas lieu, 8: la
preuve en étrille dans le nom des enfans de ’jaoob , dont plu.
lieurs font eompofés d’un verbe pluriel, gouverné par aldin:
alors au pluriel g tel cit le nourrie Ramdam (Ruban), ils ont

P3



                                                                     

argo- n. o ’r’ z s. “ .
l juté l’œilfur niai (les dieux ) , à celui de Samurai (Siméon)

ils m’ont exaucé (les dieux); 82 cela, toujours parce que ces
dieux des femmes de Jacob étoient les rangs/lin: de Laon,
efelt-à-dire les anges des Perfes 8; les’décans Egyptiens.

Page idem. (92) Six mille au: demi; la création. Le cal-
cul des (encante comptoit cinq mille 8; près de li: cents ans;
arec calcul étoit le plus mlvi : l’on fait combien y dans les pre-
miers riiecles de l’églife, cette opinion de mon du monde agita
les ’efprits. Par la fuite les faims conciles s’étant ralfurés , la
taxateur d’hérélie dans la l’acte des millénaire: ; ce qui forme

un cas bien lingulier; car , d’après les propres évangiles. que
nousrfuivous,*il elt évident que lJefus eût été Un millénaire ,
e’eli-à-dire un héritique.

:Page idem. (93) Par la miellarion duferpent. Les Perfes.
ditÀChardin , appellent la couliellation du ferpent Ophiucus,
ferpent &qu a. ce ferpent ophiucu: on ophion!“ jouoit le
même rôle dans la théologie des PhénÎCiens; car Phérécydes,’

leur difciple 8: le maître de Pythagore . diroit 3 n Qu’ophioneu:
n jerpentinus avoit été le chef des rebelles à Jupiter n- V» Marf.
Plein. apol. Sou-ut. ’p. m. 797, col. a. Et j’ajouterai qtræphah
(par au: ) lignifie en hébreu vipere, [évent-

Page 170. (’94) Séduit l’homme. Au feus phylîque [éclaire ,

fez/neem, Nef! iqu’attirer à foi , mener avec (bi.
s Page idem. (9 S) Tableau de Mithra. Voyez ce tableau dans

Hyde, pag. In , édit. de I760. i o IPage idem. (96) Perfe’e de l’autre côté. Bien plum la tête
de Médul’e, cette tête de femme jadis li belle. que Perfée C0“-
pa’& tient à la main, n’elirque celle de la Vierge, dont le tête
tombe fous l’horifon précifément lorl’que Perfée Te lève; & les

ferpens quiTentourent font’ophiucus 8: le 47450” POlalres qui
alors occupent le zénith. Ceci nous indique la maniere dont les
anciens affrologues ont compofé toutes leurs figures 82 toutes
leurs fablestils prenoient les confiellarions qui fe trouvoient
en même rems fur la bande de l’horizon , Sr en affemblant les
parties, ’ilsien formoient-des groupes qui leur fervoient d“alnia-

l mach , en ca’raâeres hiéroglyphiques: voilà le fouet de tous
leurs tableaux , 65 la folution de tous les monûres mythologi-
ques. La“ Vierge e11 encore Andromede délivrée par Perfée , de

la baleinequî la pourfuit (pro-fequitur). «
“ Page idem. (97) Par une Vierge ckajic. Tel étoit le.tableau

de la fphefe perliquc, cité par Aben-Ezra , dans le car/amputâ-
/



                                                                     

si ti i 2’ s à gi
bien»?! de Blaeu , page 7L La cafe du premier déclin de la“ Vice-

ge. dit cet écrivain , repréfente une belle Vierge à longue che-
velure , amie dans un fauteuil, deux épis dans une main , allai.
tant un enfant appellé Iéfus par quelques’nations , 8: Clin]! en

grec. i .Il exiRe à la bibliothèque du Roi un manuferit arabe, n° I x60,
dansilequel l’ont peints les Il lignes , celui de la Vierge repre’-
fente une jeune lille, ayant à côté d’elle un enfant; d’ailleurs
toute la fcene de la nâill’aubé de Jél’ué’ le trouve raffemblée dam

le ciel voilin. L’étable cit la conlîellation du cocher 8: de la
chevre, jadis le bouc: conllcllation appellée præcepe lavis He.
nias/ti , étable dlIon; si ce mot fou (e retrouve dans le nom-
d’Iou-Ëplz (J.ofepli). Non loir! cil l’âne de Typhon (la grande-

ourfe ) , 8: le bœuf ou taureau , accompagnemens antiques de la
crèche. Pierre, portier, cil Janus avec les clefs 8c fou front
chauve ; les H. apôtres font les génie: des 12 mois , 310; Cette

i vierge a joué les rôles les plus variés dam toutes les mythologies;
elle a été l’Ifis des Égyptiens, qui diroit dans l’infcription
citée par Julien; lefïuit quej’ai eqfùnte’ 5% Iejbleil. La plupart-

des traits cités par “Plutarque lui font relatifs ., de même que h
ceux d’Ojiris conviennent au Boorszaulli les 7 étoiles mincis
pales de l’ouvre , appelléesv chariot David , s’appelloiemelles

.chariot d’Ofiris (Voy. Kirker); 8: la couronne qu’il a denier:-
lui , étoit Formée de lierre , “appelle’e Chen-Ojiris , arbre d’0f-i

prix. La Vierge a nulli été Cérès, dont les myüeres furent les i
mêmes que ceux d’llis 8: de Mithra; elle a été la Diane d“E--

flue-lie, la grande déelfe de Syrie, Cybèle traînée par les lions;
Minerve , merc de Bnechus; Aflrée, vierge pure , qui fut enle-
vée au ciel à la lin de rèze diot; Thémis, aux pieds de qui
en la balauee qnlon lui mit en main; la Sybille de Virgile ,i
qui defcend aux enfers; ou Tous lïhémîl’phere avec (on ramentu

àila main, &c. . , “Page 171. ( 98) Refurgeoit dans les cieux. Rejîzrgere, jè-
Iever une Ëcondçjbis, in lignifié revenir à la vie, que par
une métaphore hardie; 8: lion voit l’effet perpétuel des (en;
équivoques de tous les mots employés dans les traditions.

Page idem.(99) avis , cleit-à-dire le coni’eirvateur. Selon;
leur orage conilant, les Grecs ont rendu par X. ou jota cipa-
gnol le hi alpiré des Orientaux, qui cilloient iritis ; en hébreu,
[xérès s’entend du foleil; mais en arabe le mot radical lignifie-
garder, Conferuer , & karis, gardien ., coup-rimeur. ;C“eft l’épi--

l



                                                                     

:33 3101-1 s;thete propre de Vichenoù ; 8: ceci démontre à la fait l’identité

des trinités indienne 8: chrétienne , 8: leur commune origine. Il
el’t évident que c’en un même fyüéme qui , divifé en doux bran-

ches. l’une à l’orient, l’autre à l’occident , a pris deux formes

diverfes: (on, tronc principal en le fyüéme pytagoricien de
l’aine du monde , ou Impizer. Cette épithete de pita ou peu
ayant pané au damé-emg“ des Platoniciens, il en naquit une
équivoque qui fit chercher le file. Pour les philofophes, ce
fut l’entendement, nous 8: logos . dont les latins firent leur
verbum: 8: l’on touche ici au doigt 8: à l’œil l’origine du pere
éternel, 8: du verbe fou fils , qui procede de lui (men: et De.
un. dit Man-che); ranima ou fpirirus tumuli fut le Saine
Ejjvrit; ,8: voilà pourquoi Mariés. Bajilîle, Valentin, a;

“ d’autres prétendus hérétiques des prenaient-tecks, qui remon-

toient aux fourcea, diroient que Dieu le pere étoit la lumiete
inaccallible, fapréme (du ciel premier mobile, replacée);
que le ms étoit la lumiere feeonde rélidante dans le l’oleil; le
le SaintvEfprît, l’air qui enveloppe la terre. ( Voyez Beaufobre,
sont: II, page 586.) De-là, chez les Syriens, l’on embléme
de pigeon ., oifeau de Vénus Uranie, c’en à-dire de l’air. ,., Les

,, Syriens(dit Nigidius in Germanico) dirent qu’une colons-
,, be couvra plulieurs jours dans l’Euphrate un œuf de poilïon,
,, d’où naquit Vénus. ,, AuEi ne mangent-ils pu de pigeon ,-
dit Senne Enpyrieus, injl. Pynh. lib. 3, à“. 23; a; ceci
nous indique une periode commencée au ligne des poilions (fols-
tice d’hiver.) Remarquons d’ailleurs que (i Chie vient de Ha-
rifcll par: un allia, il ûgniiierafabriweur; épithète propre du
foleil. Ces variantes , qui Ont au embaumer les anciens , pron-
vent toujours également qu’il et! le véritable type de Jéfus,
ainli qu’on l’avoit déjà apperçu des le tempe de Tertullien,

a Plufieurs, dit cet écrivain, penfent avec plus de vrai/èm-
,, blanc: que le foleil cit notre Dieu: Sr ils nous renvoient a
t, la religion des Perfes. .. ( jpologe’tique, c. I6. )

Page id. (me) 608 période foliaire. (Voyez l’Ode curieufe
il: Martiens Capelle au foleil ç traduite par Gebelin , volu-
me du Calendrier , panes 547 & f48.)

Page 178.001) D95 [acré/ites humains. Lîfez la froide
déclamation d’Eul’èbe, Pneu E1555, 1 , p. Il , qui prétend

que depuis que le Chriit cit venu, il n’y a plus eu ni guerres ,
ni tyrans, ni aumpophages, ni pédéraltea , ni inceftuenx , ni
(«une mangeant. 19m parent. a. in. 99ml. on lit ces premier:

a



                                                                     

«Il 0’ r a a. a”
docteurs de l’églife, on ne cette de s“étonner de leur mllxvaife-

foi ou de leur aveuglement.
Page idem. (102.) Dr: Samanéens. L’égalité de tous les

hommes devant Dieu a; dans l’état de nature , a été run des
principaux dogmes des Samanéens; 8: il paroit qulils font la
feule feâe de l’antiquité qui l’ait reconnue. A

Page 180. (103) Perverti routes les conicine”. Tant
qu’il exilien des moyens de fe purger de tout crime, de fe ra-
cheter de tout châtiment avec de l’argent on de frivoles pra-
tiques ; tant que les rois a; les grands croiront fe faire ab-
foudre de leurs opprellîone à de leurs homicides en bêtifiant des
temples, en faifant des fondations; tant que les particulier:
croiront pouvoir tromper & voler, pourvu qu’ils jeûnent le
carême, qu’ils aillent à confelfe , qu’ils reçoivent llextréme-
ohétion, il eûimpoüible qui“ “me aucune morale, aucune
vertu dans la fociété; 8: clef: avec un feus profond de vérité
qulun philofophe moderne a nommé le dogme des expiation:

la 17...]: des fociétés. q .Page 181. (104) Vidé le fünâuqîre du lit nuptial. Con.
ment , (litent le; Mufulmans . qui ne fuppofent point de mon-
lité aux femmes, 8: que ridée de la confellion révolte (“ouve-

rainement, comment un honnête homme ofe-t.il entendre le.
récit des actions ou des penfe’es fecretes d’une femme 7 Ne pour.
“mon pas dire en inverfe: comment une honnête femme pent-
elle confentir à les révéler?

Page id. (107) Compojë des glaciations feçrmr, ennemies
. daufe de lafociéré, Venter: controit“: l’efprit général des

prêtres envers les autres hommes, qu“ils délignent toujours
parle nom de peuple; écoutons les rhéteurs de Iléglife eux-
rnémes. n Le peuple . dit l’évêque Synnelius , in Calvit. pag,
31 î , veutf’abfolument qulon le trompe; l’on ne peut en agir
autrement avec lui“, . Les anciens prêtres d’Egypte en ont
toujours ufe’ ainü; cleltpour cela qu’ils s’enfermoient dans leur:
temples, 8: y çompol’oientà fon info leurs mylteres; (8: Oll-n
bliaut ce qu’il vient de dire ) ; fi le peuple eût été du i’ecret ,
il fe feroitfdché quion le. trompât. Cependant, comment faire
autrement avec le peuple, puisqu’il en peuple? Pour moi, je
ferai toujours philofophe avec moi; mais je ferai prêtre avec

le peuple. V .n “Il ne faut que du babil pour en impofer au peuple, écri-
voit Grégoire de Naziank à Jérôme. (Hieron. ad NÇP- .



                                                                     

in non-Uns.”Moins il comme: , plus il admire... Nos pares 8: docteur;
ont (cuvent dit non ce qu’ils penfolent, mais ce que leur fai-
foient dire les enconnai-Aces 8: le befoin. i
c ,, On cherchoit, dit Sanehoniaton, à exciter liàdmîratien
jam- le merveilleux. ( Pra’ep. Ev. lib. 3. ) Et voyez le lamage
de Plutarque ,l note (418).

Tel fut le régime de toute l’ântiquité; tel cit encore celui

des Brame: 8: des Lamas, qui retrace parfaitement celui des
prêtres de l’Egyptc. Tel étoit celui des Iéfuites; qui mar-
thoiént à grands pas Bans la même càr’riere. Il n’en paè befoin

8e faire fentir toute là nerverlité diane pareille domine. En
général a toute alfociàtion quia pour me le my/Ière,’ ou le
fermentï’quelconque d’un fecret, eü une ligue de brigands con-

, ne la focîéré, ligue divifée dans fou propre fein en fripons 8:
én dupes, tien-à-dîre en moteurs 8x en inûrumens. C’en: fur
èe principe que lion doit juger ces coteries modernes , qui ,
fois le nom diilluminér , de martini/les , de caglioteré/fek“,
même de fanes-mâcons 8: de mejinérijfes, infeétent PEurope. -
L’un ne fait qu’y (inger lès folies & les friponneries des anciens ’
MME/les; magiciens, orphiques, &c., lel’quels,“ dit Plutar-
que , jeterent dans de graves erreurs, non-feulement les parti-
éulievs , mais encore les peuples 8: les rois. t

l’âge 182. Ils (les prêtres fêtoient faits tourâ-
foür affrologwes, magicîens; devint, d’0. Qu’efbce qu’un ma-

gieien dans le fens que le peuple d0nne à ce mot? C’en un
Bombe qui , par des paroles 8: des gaffes , 15mm agir fur les
êtresfurnaturels , 8: les forcer de (refendre. à fa voix , d’obéir
à’ (“es ordres. Voilà ce qu’ont fuit tous les anciens prêtres , ce

que font encore ceux de tous les idolâtres, & ce qui, de no-
tte part , leur mérite le nom de magiciens. Maisq quand un
prêtre Chrétien prétend faire deTçendre “Dieu du ciel , le. lister

fur un morCeau de levain, 81 rendre avec ce talifman les ames
âmes 8: en état de grate, que fait-il lui-même , linon un de
de magie? Et quelle dilïérence y a-t il rentre lui &un Chaman
tartare , qui invoque les génies, ou un Brame indien , qui fait
defèendre Vichenou dans un va’l’e dleau pour chaffer les mauvais
ciprits? Oui ! partout l“identité de l’efprit facerdotal et! Com-
plete; partout c’cû l’affeëiat’ion d’un privilege exclujîf, la fa-

’Culté de mouvoir à (on gré les puwüncer de la nature; 8: cette
riréïentiou en un attentat û dirait au.droit d’égalité de tous les
hommes , que le jour un les peuples deviendrouî; conféquèns ,



                                                                     

“ u. a .4 1.x

N on. 2 s. i3”;Île aboliront à-jamaîs Ce genrefurilége de bougre,- étui ,a été

la Couche 8: le type de la noblelfe profane.
Page ibid. (107). Comme des denrées in plus grandpriz.

Ce feroit une “cuticule biliaire que Philtoire gomparée des agnat
dix-pape, 8: des pli-[liner du grand Lama! En étendeur une
idée dermites les pratiques religieul’es , il y a un très-bon ou-

vrage à faire: ce feroit d“accoler par colonhes les traits ana-
logues au contralfam de croyance 8: de fùperRidon Je tous“,
k5 peuples. Un autre genre de fuperliition dont il feroit égaler
ment utile de les guérir , tell le refpeét exagéré pour les grands;
«le, pour cet elfe: , il fuliîroît d’écrire les détails de là in; privée A

des rois 8: des princes. Il n’en point de travail anar philofo.“
phique que celui.là: anal avons-noue vu quels cris ils-jactent
aux 8: leurs valets , quand on publie les anecdotes de la cour ’
“de Berlin. Que feroit-coi nous en avions la faire? Si lepeuo
ple voyoit à découvert toutes les turpitudes Il routent les mi-
feres de cette efpece d’idoles, il ne fêtoit plus tenté de- déli-
ter leurs fanfics iouilfances , dont l’afpeét menl’onger le iôilî-riién-

te a; l’empêche de jouir du bonheur bien plus vrai de à con“-

ditîon. * -FIN-
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